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* 



UiTB dissertation aw. un conte populaire 
pourra paraître, flfu pi^iixiar abord, une diooe 
fatil^ Cependaiir qiiaiid- ce cosle a une>ori* 
gine antiqu^ quand il a amusé les peuples 
du Stftl et du Nord , et occupé les poètes , les 
romanciers, et même ks mythologue de di- 
vers âges; quand il a passé d'une langue^ d'une 
contrée à une autre, ce n'est plus un objet à 
dédaigner* Ce qui a exercé Timagination des 
poètes et diverti plusieurs nations, mérite 
toujours quelque attention de la part de la 
postérité. Le conte de Véland sert d'ailleurs 



Digitized by Google 



VI * PREFACE. 

a expliquer un des plus anciens romans con- 
tenus dans VEdda. Je ne crois pas qu'il ait 

jamais été mis sous les yeux du public fran- 
çais. 

C'est en faveur de ces considérations que 
je demande grace'pour la dissertation sur le 
forgeron Véland. On y verra une fable de 
. Tantiquité, revêtue dune forme étrange par 
les Scandinavéis , puis circulant sous cette 
forme dans jiue grande partie de fËurope. 
Ce sujet a paru assez intéressant à quelques 
savants pour lès engager à des recherches d'é- 
rudition. Les frères Grimm , en Allemagne \ 
et les éditeurs de ÏEdda, à Copenhague', ont 
rassemblé les traits épars chez divers peuples 
au sujet de Véiand« JUivais déjà hasardé deux 

< U^r du Mntifektmg' der altdeuUehsM Poésie wid ikr Verhedimss 
zudernonligehen, dans le tome IV, pag. a54, âe»Stud6em, publiées 
par G. Daub et F. Greuzer. Heidelbergt bei Mohr und Zinuner» 
i8o5-i 1, 6 vol. itk^^.'-Irmenstnuse und bmemmule. Vienne» lit 5. 
— Dm dmtteke Mddenmge, von Wilfaebn Grimm. Goettlngue, 1S99, 

* finie* n&minum proprwrum, ait. Vedvnd^ a la Sn de la U'part. 
de \Rdda Seemundûr, Copenhague, 1787-1818, p. 894t col. s. 



Digitizeci 



■ 

■ 

PRJÊFAGS. VII 

faibles essais sur le mêmeobjet*. Depuis, ayant 
eu ocGasiofi.<l éteadre mes recherches, je les 
ai jointes à celles que M. Francisque Michel a 
faites dans les vienx romans français. C'était 
le ihbyen d'arriver à quelque chose de com- 
plet. Le chapitre sur les t^^aditioiis françaises 
est entièrement de ce jeune savant , auqnri les 
lettres romanes doivent la publication deplo^ 
sieurs de leurs chefs-d'œuvre, et qui, de plus, 
nous a fourni à nous-même une foule de reii- 
seignements importants^ et a surveillé active* 
' ment la correction des textes, ainsi que le 
travail typographique de cette édition, 

Nous avons cru devoir donner fidèlement 
lé chant de YEdda , et les textes des passages 
que nous citons. On pourra voir ainsi les 
mêmes fictions reproduites par les poètes en 
quatre ou cinq langues qu'on ne parle plus, 
du moins comme autrefois. 

< Tlw mi^ Fehnt, dans le McnAfy Magazine. Londres» 
189s, in-S», Tol. rv, pag. 627. — De b tradition populaire sur 
rarmurSer ou forgeron Vêlant, dans le tome V'dës Mfémoim de 
laSae, rey. des Antiftudret de Finiuê, Plaris, tSsS, in-S", pag. 917. 
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Il est probable que TËspagne, lltaUe, et 
VOrieiil surtxHit, possèdent des traditions 
analoguei». Elles nous sont restées inconnues; ' 
d'autres auront peut-être bonne fortune 

* 

de les trouver. Il sera aisé alors de les join- 
dre à celles que nous citons, pour compléter, 
autant que possible, Thistoire du conte du 
singulier forgeron. 

En terminant, nous ne devons pas man- 
quer de remercier M. Lai;/enaudière, secrétaire- 
général de la eommissioneentraledela société 

* 

de géographie, qui s'est empressé de commu- 
' niquer à M. Francisque Michel, qu'il honore 
de son amitié , les trésors de sa bibliothèque , 
k plua riche en livres anglo^xons et anglais 
qui soit sur le continent 

Dbpping. 



* 

* 
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CHAPITRE PREMIER. ' 



TEAJpiXlOnS SCANDINAVES. 



O'bst dans les sagas islandaises cjue Véland est 
Ifi siqet de longues fictioDs romanesques. Cest 
même un des plus vieux contes que l'on possède 
dans cette littérature poétique'. On a voulu rat- 
tacher ce roman à une époque historique^ au règne 
du roi NiduDg, qui paraît avoir vécu en Suède 
au YV siéde de notre ère ^, et dont il est parlé 
comme du protecteur du ibrgeron. Cependant 



4 ' YÉLAWD LE FORGERON. 

ce rapport ne donne rien d'historique au conte 

de Véland ; et si d'un coté on a ancieimement 
cherché à lier Véland à Thistoire^ d'un autre 
côté on a aussi rattaché ce personnage à la my- ' 
' ^thologie Scandinave, en lui donnant pour femme 
une des valkyries ou filles du destin , et pour 
grand*mère une haffru ou femme de la mer. 

Laissons donc ^histoire, et ne ^ous occupons 
que du roman. », 

Ce roman de Véland a subi , dans la suite des 
temp^ des embellissements et des additions. 

La fiction la plus ancienne est celle du Vœ- 
lundar-quida j chant contenu dans VEdda ^ : ce 
sont probablement des firagments de romances * 
anciennes, qu'on a liés par des transitions en 
prose. Sous cette forme anticjue le roman porte 
un caractère grossier, et le langage a la rudesse et 
la simplidté des temps primiti&. Ces strophes , 
que l'on gravait dans la mcinoiic long-temps 
avant de les écrire, deviennent obscures par ia 
brièveté de l'expression et par la concision du 
récit. Heureusement le roman prolixe en prose 
4f uu temps postérieur est là pour suppléer à la 
trop grande brièveté du chant de YEdda^ pour 
Fexpliquer et le commenter. 

Cette vieille poésie sur le forgeron Véland est 
un objet d'étude curieuse pour fe littérateur. 
C'est dans ce goût qu'ont du composer et chan- 



■ 
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CHAPITRE PREMIB1I. 5 

ter . les Nonnanck qui sont venus s'établir en 
Eranoe. • 

Dam lsiFîiÀma'Saga, composition moins an- 
cienne de dnq à six sièdes, le roman de Véland 
' à déjà des formes plus polies, là rudesse antique 
s'eiiace un peu; des épisodes ont été ajoutés; on 
a cherché à embellir le yieux roman. 

La FWcina-saga porte déjà l'empreinte de 
lesprit de chevalerie ; elle contient en effet le 
récit des hauts fiaiits de Théodorie ou Didrik de 
Berne, ou plutôt de Vérone, et de ses champions. 
Ce roman est d'origine allemande, et nous au- 
rions pu en parler aussi dans le chapitre où nous 
traiterons des traditions allemandes. Cependant 
comme il parait n'avoir fait que broder sur un 
sujet d'origine Scandinave y nous réunissons ici 
cette version à la précédente, afin de £ailre voir 
âous le même coup d'œii les modifications que 
la vieille tradition a subies dans le cours des 
siècles. 

Analysons d'abord le chant de ÏEdda^ : l'ob- 
If5curité de cçtte composition a disparu en grande 

partie, grâce au savant commentaire qui accom- 
.pagne la dernière édition du recueil poétique 
de% anciens Scandinaves 

•Il y avait nu roi en Suède, nommé Nidutii; il 
avait deux bis et une bile, appelée .fiaudvilde. 
' £n même temps existai^t trois frères , fils d'un 
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roi alfe^ c*es1>à-dire d'espèce surnaturelle^. Il» 
se nommaient Slagfid , ËgiU et Yœlund. £n cba^ 
sant et en glissant sur des patins, ils arrivèrent 
dans la vallée d'Ulfdal, cest-À-dire des ours, et 
8*7 construisirent une demeure au bord du lac* ' 
Là ils trouvent un matin trois valky ries qui filaient 
du lin y après avoir dépoisé leur robe de qrgn^? : 
c^étaient Aivite, ou celle qui sait tout^ Svânhvite, 
ou blanche comme un cygne, toutes deux filles 
du r<NL Lqedver, et Alrune^ fille de Kiar, roi 
YaOànd. Les frères les emmenèrent chez £m 
les épousèrent; Slagfid prit Svanhvite, Egill Al- 
nme, etYcdund prit Alvite. Après ayoir demeuré 
avec leurs maris sept hiTers, les yalkyries s'eUyp» 
lèrent pour visiter les combats; deux des frèresi 
£giU et Slagvidy prirent alors l«irs patios et 
allèrent à la recherche de leurs femmes $ mais 
Yûdund resta dans sa cabane ^ dans Tattente du ' 
rf^ur de sa fmnoie, et appliqua àrorfëvrerie. 

Le roi Niduth ayant entendu parler des beaux 
ouvrages eu or qu il iabriquaity eut envie de s'en 
mparer. Il sivpreod la demmire df Yœlund W 
nuft avec ses gens de guerro; ils y trouvent sept 
cents bagues d'or enfilées, et en enlèvent une dans 
l'absence du maître. U rentre enfin delà cfaayse^ 
allume du feu, apprête, pour son repa», de la 
(;hair dWrs, se couche sur une peau de même 
, animal, et compte à loisir ses bagiMs; il aperçoit * 
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m • 

^^«o frayeur ^ifil lui en manqué ùne-Cependant 

il s'endort : mais pendant son sommeil on le gar- 
rotte^ Niduth se présente au réveil de Vœhind, 
et l'entraîne chez lui, après avoir enlevé la belle 
épée que le forgeron s'était iabnquée. II donne à 
sa fille la baguequ'ii avait dérobée dans la cabanet 
La reine, voyant le prisonnier, lui trouve un air 
méchant, a peur de lui, et ordoiiae qu'on lui 
coupe les jarrets et qu'oi) le retienne prisonnier. 
En conséquence Yœlund , après avoir été estro* 
pié, est enfermé dans une petite île, et forcé de 
&briquer pour le roi toute sorte de bijoux. ^ . 

Yœlund cbevche J'occasion de se venger. Ce- 
pendant il ne cesse de travailler pour son maî- 
tre.Les deuK fils de Miduth viennent le voir quel- 
quefois et deinandent les clefe du bahut ou il in 
déposé ses bijoux. Là ils voient de superbes col* 
tiers en or de sa &çon* Gomme le roi a défendu 
à tout le monde d-âpprdcher de Fairtisan, Yœlund 
engage les deux princes à ne révéler à personne 
qu'ils ont été dans son ateUer, et il leur promet 
de leur donner ces beaux ouvrages , s'ils veidiuit 
revenir le lendemain aussi dandestiiiement. 

Us n'ont garde d'y manquer. Quand ils solit 
arrivés, Vœlnnd leur coupe la téte, et les enfouit 
dans le sol marécageux devant sa denieure. il 
garnit leurs crânes en argent, ./les façonne ^ 
ixmpes, et les envoie au roi. La prunelle de leurs- 
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yeux est eiichâssée dans dn mêlai prédettxcoinm . 
ornement da sein> et envoyée à la reine; enfin il 
tourne leurs dents en perles, en fait un collier,, 
et l'envoie à leur sœur Baudvilde. CeUe-d avaif 

9 

cassé la bagne que son père avait enlevée à V<»- 
lundy et que Torfèvre avait auparavant destinée 
à sa femme. Elle s'adresse, par une messagère, 
à l'artiste pour qu'il raccommode' le Mjou à 
* l'insu de son père. Yœlund exige qu'elle vienne 

dle-méme, prétéittant la défense que lui avait 
laite le roi de travailler pour d'autres que'luîi 
• Elle vient; Vœlund lui donne unq potion sopori- 
fique, puis il la viole. Trioj9iphant« alors d'avoir 
achevé sa vengeance, il songe à s'échapper. Il 
s'envole en effet, laissant Baudvilde en pleurs au 
^ujet de son départ et de la cc^ère de st>n père 
qu elle redoute. Vœlund s'assied sur la haie qui 
clôt rhabitation du roi. La reine engage le roi 
à lui parler. Niduth déplore la perte de ses fils 
et se repent d'avoir suivi les conseils de la reine 
en estropiant V œlund. Celui-ci adresse la parole 
au roi et le &it jurer de ne point punir sa fille 
de l'état de grossesse où elle se trouve. Il lui 
révèle ensuite qu'il trouvera dans l'atelier les 
soufflets de forge teints' du sang de ses fils,, et 

lui raconte froidement que leurs ps façonnés en* 
vases couvrent la tal:^e royale. 

Niduth se désespère de ce qu'il apprend y il est 
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désolé de ne pouvoil* atteindre Fauteur de ces 
forfaits. Yœlund s'envole en riant, laissant le roî 
plongé dans la tristease. Ayant appelé sa ûlle, 
Niduth se fait confirmer la vérité de ce que le 
forgeron terrible lui a révélé. Baudvilde fait, en 
pleurant y l'aveu de sa honte, et c'est par ses la*» 
m^ntations que se termine le chant de V£dda. 

Dans ce chant il n'est pas fait mention du fils 
de Yéland et de Baudvilde^ ni de i'épée Mimuag 
que lui fabriqua son père^ comme nous le ver- 
rons bientôt. Cependant XEdda de Snorro fait 
mention de ce mot dont les vieux, poètes s'étaient 
servis pour, désigner une épée, ce qui prouve 
que dans une haute antiquité le reste du roman 
était également répandu dans le !^ord. 

Voyons maintenant la tradition telle qu'elle a 
été racontée au XIII* siècle dans la Vdlana-sagay 
c'est-à-dire dans la saga ou le récit concernant 
le roi Yilkin dan& le Vilkinaland, en Suède ^. Ce 
roi ayant rencontré dans une foret, au bord de 
la mer, une beUe femme qui était une haffru, 
ou femme de^mer, espèce d'être» marins qui, 
sur terre, prennent la loi me d'une femme, eut 
commerce avec eiley et le fruit de cette union 
fut un fils géant qui fut appelé Yade. Son père 
lui donna douze terres en Séeiaiide. Vade eut à 
son tour un fils 9 appelé yéland- ou Vaubind, 
Quand cet en&nt eut neuf ans, son père le con^ 
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éxàsit chea un fameux, et habile forgeron de 
Hnnalând, appdé Mimer^ pour qu'il apprit A 
forger, tremper et façoiiaer le fer. 

Après l'avoir laissé trois hivers dans le Huna- 
hn^j le géant Vade se rendit avee lui à une 
montagne appelée Rallova, dont l'intérieur était 
habité par deux nains qui passaient pour savoir 
mieux forger le fer que les autres nains et que 
les hommes ordinaires. Us fabriquaient des épées, 
des casques et des^cuirasses; ib savaient aussi 
travailler For et Targent, et en fidsaîènt toute 
sorte de bijoux. 

Quand il fut arrivé à la montagne habitée par 
les nains y Yade convint avec eur qu'ils appren- 
draient à son filsVéland, dans l'espace de douze 
moby las arts qu'ils savaient , et recevraient un 
marc d'or ^ titre de récompense. 

Véland apprit bientôt tout ce que les nains lui 
montrèrent; et quand son père reparut au bout 
de douae mois pour le reprendre, les nains lui 
offrirent à leur tour un marc d'or, et pro mirent 
d'enseigner à son^âls une fois autant qu'il savait 
déjà, si on voulait le leur laisser encore dcuise 
mois. Yade y consentit ; mais les nains s'^smt 
repentis ensuite d'avoir acheté si cher les ser« 
vices de Véland, ajoutèrent pour condition que 
s^ au jour hxé Yade ne reprenait pas son. fib, 
ik seraient libres de le tuer. Le géuit y consen- 
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lit eooare; cepei^dw^ avant de parlir, il prit 
aon fils à pari , enfouit devant lui une épéa au 

pied de la montagne, et lui dit : « Si je n'çirÎTC 
pm au jour couveou, plutôt quie de te laifim 
tuer par les uains, prends cette ^pée et otMoi 
la vie toi-uiéme, afiu que mes ami& puissent dire 
que j'ai mis au monde un fiU, et non une fille^^ 

Yâand le promit. Ensuite il rentra danslamon» 
tagne, et devint si habUe dans l'art de forger les 
métaux , qu'il exeita la jalousie des nains. A l'ap»- 
proclié du terme stipulé, Vade le géant se mit 
en route pour ne pas manquer le jour convenu. 
U atteignit la montagne trois jours avant l'expirai 
tion du terme; eUe était encore fermée, et le géan^ 
était si fatigué de son voyage qu li s endormit. 

Pendant son sommeil il s'éleva une violenta 
tempête , et il y eut un â>oulement de terres , 
sous lesquelles V ade lut enseveli. Le terme étant 
expiré, les nains sortirent de* la* montagne, et 
ne virent point Vade le géant. Son fils Véiand , 
après lavoir cherché inutilement, courut retirer 
l'épée enfioncée par son père, la cacha sous ses 

vêtements, et suivit les nains dans leur caverne. 
I«à il les égorgea, s'empam de leurs outils, char^ 
gea un cheval d'autant d'or et 'd'argent qu'il pou«« 
▼ait en emporter, et reprit le chemin du Dane- 
mark. * . 
£i route il arriva à- un fleuve nommé Visara 
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OU Visera* li s'arrêta sur la jiyey y abattit un 
arbre^ le creusa, y déposa ftes trésoors et ses' vivres, 
et s'y pratiqua une demeure tellement fermée 
que Teau ne pouvait y pénétrer. Après y être 
entré, il se laissa flotter vers la mer. 

Un jour un roi de Jutland, nommé Nidung, 
péchait avec sa cour, quand les pêcheurs reti- 
rèrent dans leur filet un gros tronc d'arbre sin- 
gulièrement taiUé. Pour savoir ce qu'il pouvait 
contenir, on voulut le mettre en pièces; mais 
tout«À-coup une voix, sortant du tronc, ordonna 
aux ouvriers de cesser. A cette voix tous les assis- 
tants prirent la fuite ^ croyant qu'un sorcier était 
.caché dans l'arbre. 

Yéland en sortit ; il dit au roi qu il n'était pas 
magicien, et que si on voulait lui laisser ki vie- 
et ses trésors, il rmdrait de grands services; le 
roi le lui promit. Yéland cacha ses trésors en 
terre, et entra au service de Nidung. Sa charge 
fut de prendre soin de trois couteaux que l'on 
mettait devant le roi à table. 

Un jour allant sur le bord de la mer pour 
nettoyer ces couteaux, Vékmd, par mégarde, 
en laissa tomber un qui disparut dans Tabîme. 
Craignant de perâre les bonnes grâces du roi 
son maître, il alla dans Fatelier du forgeron du 
roi, qui était absent , et fit un couteau parlbite- 
ment semblable à cehii qu'il avait perdu:. I 
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QiMuad le roi voulut s'ea servir pour la pre- 
mière fois à dîner, ce couteau coupa non-seule- 
ment le pain , mais encore le bois de la table. 
Étonné de la qualité extraordinaire de cette lame, 
le roi voulut savoir qui Favalt fabriquée. Yélaud , 
pressé par ses questions , avoua ce qui s'était 
passé. 

Le forgeron du roi Conçut de la jalousie contre 

Yéland ; il prétendit iaire d'aussi bous ouvrages 
que cet étranger, et voulut entrer en coneur«> 
rence avec lui sous les conditions suivantes : «Fa- 
brique, dit-il à Yéland, une épée^ la meilleure 
que tu pourras; moi je fei*ai un casque et une 
cuirasse. S'il arrive que ton épée fende mon ar- 
mure y ma téte sera à toi ; mais si mon armure 
résiste» tu auras for&it ta vie; dans douze mois 
nous ferons l'essai de nos ouvrages. » 

Yéland accepta la proposition ; deux hommes 
de la cour servirent de caution au forgerou; le 
roi s'offrit à être le garant de Yéland. Dès ce jour 
le forgeron s'enferma avec ses aides dans son 
atelier pour Ceibriquer Tarmure. De son coté Yé» 
land, continuant de servir le roi, laissa passer 
Bx mois sans se mettre à l'ouvrage; le roi lui en 
demanda la raison; Yéland avoua. quHl n'avait 
pas retrouvé ses outils à la place où il les avait 
enfouis; il soi^çonnait un homme qui les avait 
vu isacher, mais dont il ignorait le nom, de les 
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hii avoir dérobés. Le roi s'offrit à donner ordre 
à toi» ks hommes de son royauine ds Tenir à 

une assemblée publique ^ afin que Yélaiid pût 
reconnaître le coupable. 

Le Aif^, ou l'Assemblée pid>lique^ eut lieu; 
cependant Véland n'y reconnut point le voleur. 
Le roi se»£àcha contre lui , croyant qui! lui avait 
fidlun mensoiige.Véhndfid>riquaalin*s une figure 
humaine parfaitement semblable à rbommo qu'il 
soupçonnait lui avoir volé ses outils , la revêtit 
demukurs et d'habits^ et la plaça dans k grande 
salle du palais. A la vue de cette figure le roi 
s'écria : c£h quoi! c'est toi^ Heigin$ tu es de 
retour de Son ambassadei et tu n'es fe^ venu me 
parler?» 

Vélandy <pii avait suivi le roi^ lui .dit : «âîPS'i 
vous avez mwnmé le ooHf>ablé» » 

Aussitôt que Reigio fut de retour, le roi le 
fonça de restituer à Véland ses outils et ;Ses tré* 
sors. Gebii-ci laissa encore passer qbaire moîs^ 
A la fin ^ pressé par le roi, il fabriqua en sept 
joilrs une épée que k roi admira beaucoup* Us 
aHèmit-awe cette armesur le bord d'une rivièn»» 
Véland fit descendre sur le courant un morceau 
de hois d'un pied d'épaisseur» et tint son ,é|>ée 
au devant; ie bois , poussé contre le traudiant 
de cette arme, «e coupa ea deux. De retour cbes 
UÀf l'artisan mit son ^ée en pièces» et en Irois 
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jours il en fabriqua une auti;iey avec laquelle il 
Gonduiflit le roi de ncumin sur le bord de la 

rivière; il l'essaya de la même manière contre \in 
morceau de bois de deux pieds d'épaisseur. Ce 
bois fot fendu. Yélaud* brisa encore cette lattie, 

comme n'étant pas assez bonne, et en trois lieureA 
de temps il en £t une troisième, incrustée d'or, 
€[u'il essaya, comme précédemment, contre un 
moî'ceau de bois , mais qui eut , cette fois , trois 
pieds de longueur et autant d'épaisseur. jL<e roi 
fut diarméde cette épée, et déclara n'en irouloîr 
jamais d'autre. 

Cependant k jour étant anivé où Amiiias, 
forgeron du roi, etYéknd devai^t eiiayer leurs 
armes, le preinier se revêtit de l'armure qu'il 
avait faite, et sortit. Tous ceux qui le rencon- 
trèrent furent: dans Tadmiration, et avouèrent 
qu'on ne pouvait voir un plus bel ouvrage. L'ar- 
mure était toute neuve et doublée de fer; le cas» 
que était bien poli et très épais. Amiiias fut flatté 
de ces éloges, et fier de po^éder une si belle 
armure. Quand il fut arrivé sur la place, il s'assit 
sur un siège qui avait été préparé. Le roi arriva 
ensuite avec tous ses gens, ainsi que Yéland. 
Amiiias lui dit qu'il était prêt à subir l'épreuve. 
Yéland retourna alors à la forge pour prendre 
sou épée ; puis il s'approcha du siège sur lequel 
était assis Amiiias, toucha te casque du trancbant 
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de la lame, et demanda à son rival s'il sentait 
son épée« a Frappe de toutes. tes forces, et tu 
verras si ta pourras parvenir à entamer mon 
armure, » lui répondit Amilias. 

Yéland appujrm le tranchant sur le casque et 
le coupa ; puis approchant du crâne il demanda 
si Amilias le sentait. Celui-ci répondit qu il lui 
. semblait qu'on lui mettait de l'eau sur la téte. 
Alors Yéland, poussant sa lame, le pria de se 
tenir prêt; mais avant que Amilias put s'y atten- 
dre, la lame perça jusqu'à la ceinture, et AmUiais 
tomba en deux morceaux de son siège. La foule 
s écria quje ie sort d'Amilias était bien une preuve 
qu'un homme est près de aa chute au moment 

où il montre le plus d'orgueil. 

«Donne-moi maintenant J'épée, dit le voi k 
Yéland, je veux l'emporter et la garder. » — 
« Seigneur, répoiulit Véiaad, je veux d'abord bien 
nettoyer la lame, et ensuite je te k remettrai. » 
Le roi ayant consenti^ Yéland retourna à sa forge^ 
et cacha Fépée sous le soufflet ; puis il en prit une 
autre pour la réméré au roi, qui s'imagina que 
c'était la même dont le forgeron s'était servi pour 
un exploit aussi merveilleux. 11 crut être pos- 
sesseur d'une arme précieuse qui n'avait pas de 
pareille sur toute la terre. 

Quelque temps après le roi entra en campagne 
avec trente mille cavaliers, contre de&ennemis qui 
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avaient fait une incursion dans le royaume; mais 
la veille de ki bataille, Nidimg s'aperçut qu'il nV 
Taît point emporté une petite pierre qui empé» 
cbait celui qui la possédait el la portait sur soi, 
de périr dans le combat. Il offrit sa fille et la 
moitié de son ro^^aume à celui qui ia lui appor- 
terait pour le lendemain; aucun de ses cavalière 
ne voulut entreprendre un voyage qui .demait* 
dait plusieurs journées. Le roi s'adressa enfin à 
Yéland) qui prit le meilleur cheval; il partit, et 
revint le lendemain matin avec la pierre, selon 
sa promesse. Mais au moment d'entrer dans la 
tente royale, il rencontra le bailli du roi ^ escorté 
de SIX. cavaliers , qui lui offrit une quantité d'or 
et d'argent contre cçtte pierre ; sur son refus le 
bailli voulut s'en emparer de force. Y^and le.tua 
d'un coup àe son épéeMimung: Le rm fut bi^ 
*aise de recevoir la pierre magique; cependant la 
mort de son bailli le fâcha au point qu'il refusa 
de tenir parole à Yéland, et le . renvoya de sa 
présence. 

Le forgm>n disparut, et ne songea qu'à se ven* 
ger. Habillé en cuisinier, il se fit recevoir dans 
la cuisine du roi Nidung , et jeta un charme sur 
les mets destinés à la princesse. Il y' avait à la 
table du roi un couteau qui résonnait quand on 
coupait des viandes impures. Yéland enleva sub- 
tilement ce couteau et ^ eft substitua un antre 
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d'une forme semblable. La princesse et le roi 
s'aperçurent que Yéland avait joué un de ses 
tours; on le chercha, et on le trouva en effet. 
Pour le punir^ le roi lui fit couper les jarrets ^t 
les n&tb des pieds; depuis lors Véland ne put 
plus marcher tant qu'il vécut; le roi l'empêchait 
par là de s'enfuir du royaume^ et il voulait le 
forcer de travailler pour lui seul. Yéland dit an 
roi que si le priuce voulait lui rendre ses bonnes 
grâces , il lui fabriquerait tout ce qu*on voudrait. 
Lé roi y consentit, lui fit construire une forge, 
et ïy ht porter. Véland y fabriqua toute sorte de 
choses précieuses. 

Sur ces entrefiiites Egil, frère de Yéland, vint 
à la cour du roij c'était le plus habile archer de 
son tempSfc Le roi lui ordonna de faire tomber 
d*un coup de flèche une pomme placée sur la 
téte du propre enfant d'£gil. Celui-ci prit deux 
fléche&, abattit la pomme avec l'une ^ et dit que 
Fautre aurait servi à percer le roi s'il avait eu le 
malheur de tuer son fils. 

n arrivai quelque temps après que la fille du 
roi' eassa un anneau précieux; elle envoya chez 
Véland pour le faire raccommoder à l'insu de son 
père. Véland répondit qu'il ne pouvait &ire au- 
cun ouvrage sans la permission du roi. Il exigea 
qu'elle vînt elle-même. La princesse se rendit à 
la fefge. Quand elle fut entrée, Yéland sodla'la 
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porte,' et fitviolence à h princesse. £Ue afccoucha 

dans la suite d*un fils. 

• Peu de temps après, deux tik du roi s'adres» 
sèrent à Véland pour xfo^û leur £»briquât des 
flèches. Il leur répéta qu'il ne pouvait travailler " 
que pour le roi seul ; mais il les engagea à reve- 
nir, en mardiant à reculons : chose qu^ils firent. 
Quand ils furent entrés chez lui , il scella de nou- 
veau la porte de sa forge, tua les deux princes, 
ét enfouit leurs corps. Lorsque le lendemain on 
vint s'informer si les deux princes n'étaient pas 
venus chez hii , U répondit qu'ib y «étaient venus , 
mais qu% étaient repartis pour chasser dans la 
foret, et il montra leurs pas empreints dans la 
neige. Puis il prit leurs crânes, en fit des coupes, 
façonna leurs os en salières et autres vases, les 
garnit artistement d'or et d'argent, et donna ie 
tout au roi, qui, ne se doutant de rien^ se fit 
honneur dans ses festins d'aussi beaux ornements * 
de sa table. 

Véland le Fo^ron s'était vengé du mépris 
avec lequel il avait été traité ; il avait privé le roi 
de ses fils, il l'avait forcé de manger et de boire 
dans leurs ossements, et de plus il avait rendu 
la lilie de iSidung enceinte. Il ne pouvait douter \ 
que le roi ne voulut le £iire mourir quand il 
apprendrait ces fiiits. II prià donc son fi^re de 
lui procurer des plumes, tant grandes que pe- 
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tite». EgU allà dans les boôs, tua ttoute sorte d'oi« 
seaux, et apporta leurs plumes à Yéland. Celui-ci 
en fit des ailes, et quand elles furent faites, elles 
ressemblèrent à celles d'un grand oiseau de proie. 
Les frères se trouvaient ensemble dans la forge. 
Yéland donna les ailes à £gil et le pria de les por^ 
ter sar k montagne, de se les attacher et d'es- 
saver de volei . Yjj^W demanda comment il fallait 
s'y prendre pour s'élever da^s les airs, et pour re- 
descendre à terre quand U le voudndt. Yéland lui 
répondit qu'il fallait les étaler et se diriger contre 
le vent, et qu'alors il: Yoterait oomine Toisettu le 
plus rapide. Quand Egil voulut essayer, il tomlm 
et faillit se casser le cou ; il r evint auprès de son 
frère, et comme celui<<:i lui demanda si les aiks 
étaient bonnes, il lui répondit : «SHI était aufsi 
aisé de descendre avec tes ailes que de voler avec 
eUes, j'aurais, j^assé dans uo autre pays, et tu ne 
les aurais plus revues. » 

yéland dit qu'il corrigerait ce dé&ut^ il pria 
ensuite £gil d'appeler la fille dit roi : ce que Son 
frère exécuta. Quand elle vint dans la forge, ils 
s'entretinrent long-temps. Yéland lui fit part de 
la résolution qu'il avait prise; il lui prédit qu'elfe 
accoucherait d'un fils ; il l'exhorta à élever cet en- 
fant a^ec soin, et quand il serait en état de porter 
les armes, k lui dire dTaller chercher chez son père 
les armes que celui-ci avait préparées pour lui. 
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Avant de se 'déparer, ils se promirent mutuel- 
lementy par serment^ de ne point avoir d'autre 

mari et d'autre femme. On raconte que Véland 
monta ensuite au fiiite de sa maison, prit les aiies, 
se prépara , et s*éleva enfin dans les airs. Il dit 

à* son frère: «S'il &ut que tu tires sur moi, tu 
viseras sur cette vessie que j'ai remplie du sang 
des fils du roi Nidung, et que j'ai attachéè sous 

mon bras gauche.» £n s envolant il avoua encore 
à son frère qu'il l'avait mai informé au sujet de 
la manière de diriger les ailes, parce qu'il s'était 
méiié de lui. 

Véland s'envola sur la tour la plus élevée , et 
cria de toutes ses forces pour que le roi vînt et 
lui parlât. En entendant sa voix, le roi sortit en 
disant : «Véland, est-ce que tu es devenu oiseau? 
quel est ton projet? » — « Seigneur, répondit le 
forgeron, je suis maintenant oiseau et homme à 
la fois ; je pars, et tu né me verras plus de la vie. 
Cependant, avant de partir, je veux Rapprendre 
quelques secrets : Tu m'as fait couper les jarrets 
pour m'empécher de m'en aller, je m'en suis 
vengé sur ta fille, qui est enceinte de moi; tu as 
voulu me priver de Tusage de mes pieds, à mon 
tour je t^ai privé de tes fils, que j'ai égorgés de 
ma main; mais tu trouveras leurs ossements 
dans les vases garnis d'or et d'argent dont j'ai 
orné ta table.» Ayant dit ces mots, Véland dis- 
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parut dans les airs. Alors le roi dit à £gU: «Prends 
ton arc y et tire sur lui; il ne faut pas que le 

scélérat échappe vivant: si tu le manques, tu le 
payeras de ta téte. » £gil prit son arc, tira, et la 
flèche vint frapper sous le bras gauche deVâandy 
en sorte que le sang tomba à terre. « C'est bon , 
dit le roi y Yéland ne pourra aller loin. » Gepen« 
dant il s'envola en Séelande, y descendit dans un 
bois, et s'y construisit une demeure. 
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CHAPITRE II. 



SUITE DU PBSCJéDENT. — CONTE J>E MIMEE* 



Le^ aventures du ûls de Véland et de la pnn<- 
cesse, appelé Vidga en islandais, Virgar dans les 
chants des lies Faroer , et Wittich en allemand , 
sont racontées au long dans le roman de Thidrek 
ou Ditrlk de Berne'; Wittich devint un des 
héros de la cour de Ditrik, et s'y présenta avec 
répée Miminc ou Mimung, forgée par son père, 
ainsi quVvec un beau casque, sur lequel est figuré 
un serpent. Il a pour armoiries le marteau et les 
tenailles, emblème de Toccupation Je son père. 
A l'aide de son épée il fait maintes prouesses, et 
lorsque, poursuivi par ie roi i)itnk, il ne peut 
se sauver, il plonge dans la mer. Selon la version 
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suédoise de la Vilkina-sagay sa graud'inère, la 
lu^ruy lui apparut alors ^ et le conduisit sain et 
sauf en Séelande, où il vécut encore long-teaips. 

!Ne voulant nous occuper ici que de Yéland, 
nous laisserons de coté ce que l'on raconte en- 
coiH' de son fils, et ce qui probablement a été 
inventé plus tard pour rattachei^ le vieux for* 
geron du Nord à un roman chevaleresque du 
moyen âge. 

Si Ton compare le FœUmdar'quida aveç la 
VUkina-saga^ en &isant abstraction de la forme^ 
qui est concise et poétique dans l'un, prosaïque 
et conteuse dans Tautre^on voit que le conte pri- 
n&itif n'était plus fidèlement suivi dans les âges 
subséquents. Les vieux chants rattachent Véland 
à la mythologie, en lui donnant pour femme une 
des valkyriés, fiUes du destin ou de la guerre. Ils 
supposent que c'est un roi suédois qui enlève 
riud>ile forgeron, et que c'est par ordre de la 
i^ne que Yéland est estropié et enfermé dans 
une île. Ils ébauciient grossièrement , et en peu 
de mots, la vengeance de l'artisan. Il en est de 
même de son départ. Peut-être l'es chants perdus 
s'étendaient-iis davantage sur ces détails. . 

La FUkifim-saga abandonne le lien qui unit 
Yéland aux êtres mythologiques. Elle lui attribue 
de grands talents et une temte de magie , mais 
sans en faire un alfe, un être surnaturel, et c'est 



GBEAPVM If. a5 

par un moyen mécanique qu'elle explique sott 
vol dans les airs et sa fuite. Elle lui donne pour 

père un géant, et ne parle point dv son mariage. 
Elle raconte son séjour chez les nains de la mon- 
tagne, àastt les chants ne font aucune mention. 
Elle le fait arriver volontairement, et d'une ma- 
nière singulière, chez le roi Kidung, qui n'est 
plus un rdi de Nérike en Suède, mais un roi de 
Jutlande. Ce qu'elle raconte de la lutte entre Vé- 
land et l'armurier du roi, de son combat contre 
réchanson ou le baOli, manque dans VEdda; elle 
motive autrement la mutilation ordonnée par le 
roi; elle iaàt intervenir ^;il, frère de Yéland, et 
s^étend sur le moyen que prit Yéland pour s'en- 
fuir, tandis que le cirant de Vœlund n'en parle 
pas: plus que des aventures arrivées à son fils. 

La mémoire de cet armurier mystérieux vit 
aussi dans les chants populaires des Danois du 
moyen âge'; mais comme les poètes n'ont fût 
que puiser dans les sources que nous avons in- 
diquées, il est inutile de les analyser. 

Daqs les chants , populaires des Suédois il est 
resté également quelque trace des aventures de 
Yéland. On y chante Yalla van, roi de Néricie, qui, 
pour avoir une femme qu'il aimait, lui donna une 
potion assoupissante, comme Yéland en donne 
à Baudviide dans ÏEdda. Il Tenieva ensuite dans 
son navire^ et vécut avec elle dans un autre pays ^. 
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En I^nde le nom de Véland est donné à des 
oi^Yjfages éttpérieuremeat &its^; un labyriattie 
s'appelle une maison de Véland. 

Les Suédois et les Danois se disputent le for- 
geron. Les premiers montrent une caverne de 
rocher, appelée Verlehall, dans une île du lac, 
au district de Kinnevald, comme ayant été son 
atelier^; et ils signaient, comme son- tombeau , 
de grosses pierres auprès de Sisebeck en Scanie^; 
le district de Yaetland a même dans son sceau 
public un marteau et des tenailles; il prétend 
tenir son nom et ses armes du fameuxforgeron ' . 

P'un autre côté^ le village de Vellev-by^ d^ns 
le bailliage d'Aarhuus en Judande, prétend possé^ 
der son tombeau^. 

Les sagas font mention de Mimer, comme 
ayant été le maître de Véland. Les épées de sa 
fabiique sont célébrées également dans les ro- 
mans du moyen âge. On raconte aussi des aven- 
tures de lui. Son frère, que les sagas appellent 
ileigin, nom que nous avons déjà vu dans le 
roman de Véland, s'étant livré à la niagie, est 
changé en serpent et infeste la forêt. Sigurd, 
élève de Mimer, est envoyé par le méchant forge- 
ron dans le bois pour être déchiré par le monsti*e; 
mais Sigurd vient à bout de tuer le serpent ; il 
se frotte la peau du sang du reptile, et elle se 
change aussitôt en corne, ce qui lui a valu le 
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nom de Sigurd-leO>r]iu. De retour à la forge, il 

tue Mimer, qui croyait l'apaiser cii lui douuaul 
uae superbe armure, avec casque et bouclier , 
et une épée d'une trempe excdiente; les autres 

forgerons prennent la fuite. ^ • 

Il est à remarquer que ce Mimer est encore 
représenté comme un forgeron et armurier très- 
habile, mais plein de ruse et de méchanceté. 
C'est une figure modelée sur celle de Yéland. 



CHAPITRE III. 

» 

I * 

TBADinONS AJVGLO-SAXaHlTES ET ATOLAI^^S. 



En Angleterre les anci^nes poésies et les tra- 
ditions locales font voir que les merveOles de 
Tart de Véland y étaient connues , admirées et 
célébrées y et que Ton transportait même sur le 
sol de TAngléterre le séjour dé Thabile artisan. 

Un poème anglo-saxon , dont nous ne connais- 
sons que quelques fragments, retraçait^ à ce qu'il 
parait y les aventures de Yéland à peu près telles 
qu elles sont consignées dans VEdda, Le fragment 
qui nous reste peint la doulettr qu'éprouva Ba- 
dovilde ou Baudvilde, fille du roi Nithhad (Ni- 
duth dans ï£dday, au sujet de son propre état, 
et de celui où son père avait réduit le malheu- 
reux Véland* 
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f. . 1) e»l jk re^reft#r que non» n'ayons pas le poéoie 
entier; il peignait probablement avec intérêt des 
«ituatioas que ï£éUa ne fût qu'indiquer. 

Dans un mitre poètne angldosaxôti/celflî de 
Beuwulf^qui est du VIl^ ou VIII* siècle, un héros 
lègue à uA;de aes oonpagiioiis, Higdak^ la plus 
balle de ses armui», onirrage de Weland 

Le roi Alfred, en traduisant en anglo- saison 

Ckvufoiaiian de la phUosophie de Boéoe;' para^» 
phrase ainsi un passage oà Fauteur latin fsrit'flUù» 
sion aux ossements du céièbre consul romain Fa- 
brieiua Où acnit maintenait les ossements dû 
sage. Weland^ de Torfèvre qm autrefois était si 
teiebre ^ ?» . • ' ; 

Diana ua poème latin de Geoffroi de Mom 

moiith, qui vivait an XII* siècle, Rbyddi hc, roi 
de. Cuiaberlaud, fait apporter parmi les objets 
prédeux capables de distraise et de odmiér i'e^ 
prît égaré de Merlin, de Tor, des pierres briilan- 
les et des coupes sculptées par Guieland - ' 

Dans tm roman anglrn du XIV* svèoie^ itim'» 
nild remet à Uorn une épée , appelée Bitterfer, 
la reine des épées^ en lui disant : « Celte araïf 
<^.de la fiiçcm de Weland; janmis chevaliern'en 
porta une meilleure*.!» ' 

Telle èfeail la renommée dont jouissBiaist les 
ourrages d«! Yéland, smrtDiit ses. armas* 
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Noua allons maintenant voir le ùmeax artisan 
sous un autre rapport. 

Dans une vallée du Berkshire , au bas de la 
colline- dn Cheval*Blanc (White'It^tsé)^ et au mi- 
lieu de pierres brutes fichées en terre, habitait 
anciennement, selon la tradition, le forgeron 
Wayland ; personne ne le vojait, mais on avait 
son secours quand on fe voulait. Pour faire fer- 
rer un cheval, il suffisait de le laisser entre les 
pierres, et de poser sur une d'elles une pièce de 
monnaie. Au bout de quelque temps on trouvait 
le cheval ferré, et la pièce de monnaie enlevée. 
Walter Scott a tiré parti de ce conte dans son 
roman de Kenilworth^^ où il fait de ce Wayland 
un personnage vivant qui aploite la renommée 
de son-devancier invisible. 

Les pierres brutes qu'on trouve ou qu'on trou- 
vait disséminées dans la vallée du Gh^al-Blanc, 
avaient été érigées par la main des hommes. 
C'étaient de ces monuments druidiques comme 
on: en voU en jdusieurs endroits de la Grande- 
Bretagne et de la France, et qui disparaissent 
peu. à peu sous les progrès de l'agriculture. Les 
documents qui pourraient nous enseigner com* 
ment le conte Scandinave de Véland a été ratta- 
ché à cette iocahté nous manquent. Peut-être des 
Danois, en ^«nant s^étabHr en Angleterre, ont- 
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ils été cause que d'abord le conte^ puis le héros 
même du conte ont été transplantés en Angle- 
terre ; et comme les pierres brutes de la vallée 
du Gheval-Blanc avaient quelque chose de mys- 
térieux, on y a rattaché l'histoire du forgeron. 
Une ressemblance de nom, d'occupation ou de 
métier, a pu donner lieu à cette transplantation 
dans l'imagination des habitants. 
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CHAPITRE IV. 



TRA^DITIOirS ÂLLXHAirD&S. 



Il parsut que les Allemands , ont connu €t 
chanté de bonne heure Yéland et ses aventures. 
Us l'appellent Wieland. Il a même du être Tobjet 
d^un poème particuli^ qui, malheureusement, 
s'est perdu. Il n'est fait aucune mention de lui 
dans la grande épopée des Nihelungeny mais on 
y parle de son fils Wittich'; et ce qui prouve 
que le roman de Nibelungen était connu à son 
tour dans le Nord , c'est que Véland fait allusioui 
dans le chant de ÏEdda^ aux trésors des oion- 
tagnes du Rhin ^. Or, d'après l'épopée le trésor 
des Nibelungen fut enfoui dans ce fleuve. 

C'est dans le roman allemand de Dietrich von 
Bern que nous trouvons les aventures de Véland : 
là c'est le méuie conte que dans le roman scan- 
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. dinave. Vélaivl. y est représenté comme tih> du 
géant Vfsidef qui lui-même doit la vie à une femme 
je la mer, nommée Wachitt Wieland apprend 
Fart du iorgeron d'abord ch^Mime, habile ou> 
Y^er, puis c^kz des nainSy qui le perfectionnent 
dans tout ce qui tient à Fétat de forgeron , ar- 
murier et orfèvre. Wielaiid se rend chez le roi 
Nidung; il y ;trouve un aptre fargeron l^Uei 
Amilias; il se bat contre lui, et le tue avec «on 
épée Mimuug. Pour le puiiu* de l'avoir privé d'un 
ouvrier aussi habile^ le roi Nidung Êiit estropier 
Wieland. 

Celui-ci se veng^. en tuant les deux fils du roi 
et en déshonorant sa fiUe.. Il s'enfuit ensuite, ou 
plutôt il s'eayoie, eu be laibaul uu vêtement de 
plumes.. . . 

Du .mariage secret de Wieland et de la fille du 
roi naît Wittich; celui-ci étaut par venu à l'âge 
de r^oiesceuce, demande «ne armure de cbeva«> 
lier à son père. Wieland lui en forge une, et c'est 
muni de cette armure que Wittich se rend à la 
cour de Dietrich von Bem ou Théodoric de.Yé- 
rone, où il se signale par ses exploits. Voilà com- 
ment la tr^iditiou scandi/iave 4u forgeron Véland 
a été liée au roma^ germanique de Pietrich vop 
Bern-^. 

Dans uu ^trq ppèoie allemand Yéland est 
représenté comjogiç i|in 4^ic qui f\it chassé de.son 
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pays paf ties géants, et.qui fut obligé de se fttre 
forgeron d^àbord chez le roi Elbérich ; puis il sé 

retira dans les montagnes du Caucase; à la fin 
il se lendit chez 4e roi Hertwich àn tiertnit, 
entretînt des intelligences avec la fitle de ce roi j 
et eu eut deux fils, appelés tous deux WitticH*. 

M. W.Orimin présume ique ces détails auront 
été empruntés au poème, maintenant perdu, 
qui chantait les aventures du fameux forgeron. 

'lie prétendu roi Elbérich n'est autre que le 

nain Alfrik qui, selon la llikina-saga, fabi-iqua 
sous terre Fépée éblouissante d'£kkesahsy munie 
d'un pommeau d*br, transparent bommé le irei*re. 

Le poème sur Frédéric de Souabe célèbre Vé^ 
land comme un aventurier galant. Depûis long* 
temps il cherchait sa bien*àimée Angelburge, 
dont il était épris sans la connaître. Le sort le 
Conduit enfin dans un endroit où il doit trouver 
rôbjet de ses voeux. B y aperçoit trois colombes 
qui s'abattent auprès d'une source; en touchant 
la terre, elles sont métamorphosées en vietg^. 
Elles se dépouillent de leurs vêtements et plon- 
gent dans Feau. Wieland, muni d'une racine qui 
rend invisiUe celui ((ui la porte, approche du 
bord et enlève leurs vêtements. Le^ jeunes filles; 
ne pouvant plus s'habiller, jettent de grands cris 
de frayeur. Wieland cesse- cFétr^ invisible. Il 
promet de rendre les vêtements, si 1 uue d'elles 
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■mat le prendre pôiir mari. La pudeur les force 
à acceptèr cette eoitdllion ; elles laissent le choix 
au rusé Wieland; celui-ci donne la préférence à 
Aa^dibujiige^ c'était- la beauté qu^ dierçfaaît 

puis si long-temps ^. • 

Cette tradition est , comme ou voity une alté- 
ration de tJSddUf où Wiebnd et ses- deux frères 
surprennent les trois vierges au vêtement de 
cygne ^ et qui* filent sur le )>ord d'un lac dans 
la vallée solitaire des Ours. 

Les armes de Vélaiid étaient célèbres en Alle- 
magne comme dans le Nord. Dans le poème de 
Dietrich'Wn Smif un des héros iait Moge d'un 
casque fabriqué par Wieland , un roi l'avait en- 
voyé d'au-delà de la mer; c'était un chef-d'œuvre 
de l'art; il était'dur comme le diamant; aucune 
arme ne pouvait Tentamer; il brillait comme 
l'or; on l'attachait par une agrafe du même mé- 
tal. Douze maîtres avaient travaillé H ce casque 
pendant une année entière^. 

I^e poème sur Biterolf vante d'abord l'épée 
que portait ce héros, et qui s'appelait Schritt; 
c'était une arme sans défaut et sans égale; elle 
avait été fabriquée par un habile forgeron, appelé 
Mime-le-Vieux, qui résidait à Azzaria, à vingt 
milles de Tolède. Cet ouvrier n avait de rival que 
Hertrich, dans la Gascogne, et puis Wieland, qui 
avait iabi iqué l'excellente épée ainsi que le cas- 

■s 3* 
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que que portait son fils, le héros Witège, leWit* 
tich des traditions précédentes.' Les detix pre- 
miers fabriquèrent ensuite douze épées ; Wieland 
én fit une treizième, appelée ÊUmunc. Vom se 
servir d*une de ces épées, il fallait être prince 
ou fils de prince 7. Le poète dit qu'il a lu tout 
cela dans un liirre. Ce livre était peut-4tre bien 
vieux ^. * 



4 • , 
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CHAPITRE V. 

I 



TEAPITIOiXS FRANÇAISES. 



En France, la réputation d'aï lisle de Véland a 
été proverbiale comme celle de Salomon \ D^ua& 
le poème de Gautier à la main^ forte ^ composé 
dai4s le VI* siècle p^r Gérald , à ce qui paraît 
moine de Fleury, ou par £kbard IV, moine de 
Sftint-Gall, on dit de Gautier deVaskastein, que 
si dans un combat sa cuirasse ^ fabriquée par 
f^ieland^ oe Fayait point gai^gnt^i la lance de 
Bandolf pénétrait^j^ entrailles^. 

Dans une chronique des cpmtes d'Angouléme, 
écrite au XIl^ siècle par le moine Adhémar de 



38 VÉUàHB LS FOR6nc»r. 

Chabanues, il est dit que le coaite Guillaume 
avait reçu som surnom de Taillefer de ce que 
dans une bataille livrée contre les Normands , il 
avait, pour en fiDir^ engagé un combat singulier 
avec leur roi, et .que d'un seul coup il l'avait 
pourfendu en deux, corps et cuirasse, avec son 
épée Dunssima^ fabriquée par le forgeron ff^a- 
lander \ 

Ordinairement il est désigné sous le nom de 
Galland. 

Jean , moine de Marmoutier, faisant la des* 

Cl i|)îioii des fêtes données à Rouen par Geoffroi- 
le-Bel, dit Plantagenet, duc de Normandie et 
comte d'Anjou et du Maine, lorsqu'il fut fait 
chevalier en parle des vêtements magni« 

fiques de ce prince, de son cheval d'Ëspagne, 
de son casque, de son bouclier,- de sa lance de 
frêne armée d!un fer de Poitiers, etc.; puis l'his- 
torien continue : < On lui apporta une épée, ii^ée 
«du licsor roya-l et depuis long-temps renoim«* 
« mée. GalannuSf le plus habile des armuriers,^ 
«avaltàbfabricjiîier employé beaucoup de^biiis 
« et de peine ^.)) Il n'y a pas de doute que le 
Oalannus qui avait fait Fépée de Geoffroi Plan- 
tagenet, ne soit le jnémè qué le ¥^àtanéer'àont 
Guillaume Taillefer possédait un chef-d'œuvre. 
Si maintenait tïbus passons de l'histoiré à k 

iictioA, nous 'reti^ivons i^rtétot de» traces dè 

■ 



Digiii^uG 




*(»A]«TitE y. 39 

la reuomuiée de Véiai^d dsa^ les romans dr che- 
valerie rédigés en France . penoUBt Jes XU^ ^ 
XllV sitkles. Selon le Boman de Raoul de Cam- 
brai et de son net^eu Bernier, Louis IV, dit d'Ou- 
é^mer, ceignit k Baoul une magnifique épée qui 
avait été forcée dans une caverne obscure pai* 
GaUm ^. D^ns i^Âomim jd'Ogier ie D(^içis, ^itr 
Ray mberC de Paris , Sadoyne peàd à son cgié une 
épée de la forge de Galant; Brehus, des puis de 
wU Secroùj roi des Saùfnes et amiral des P-gr- 
'yçiSf ceint une épée provenant du trésor de Pha^ 
m et fabriquée dans Ville de Masc^n p^r 
enfin, tui peu plua .k>i9 1^ même héroa re- 
paraît encore sur la iscéne avec-.^iie épée que 
^OfilfW'^t ^fi ^Ulc fersois: « Jaiuaifi| dit \^ 
« trouvère» prince ni çoi n'en eut de nveilleui^* 
* Elle arait un des cètés yiolet et^uge, et l'autre^ 
%^||)u^. blç^ic que la. n^e. l^me en est riche, 
VOUS. n'en. verrez jamais de -n|eilleune-^i etp^i» 
f Dans le Ronian de Flerabras éCAttxandre il 
•^t dit qq^ ceSaixazin .possédait k ois épéies^,s4: 
jf oiri'4ar<uic(e^ Ba^tisme et Garb^n. A ee propos 
Tauleur ajoute : « Je vous dirai la vérité au sujet 
'^dp^ieux qui les foi^^^eujt. flfy^iiy^^m^trois frère^ 
^itous ïub ^un même père. Hs Vappelaieii^t &qr 
ipi lans^ Munifwaîis , liauLàurs. Le premier fit PIq- 
jf^raç^^f^^^^i^^'iii^ £^ miyl9U^,a^^à)es affijoer; 

m^ fît DiipeodjA7^ ;^^^^pe et Cour- 
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ff tain , avec laquelle Oger le Danois a maint 4xnip 
« donné; enfin* Oa/on^ fiibriqiia Floberge^, Hau>- 

a teclère9, et Joyeuse, que Cbarie magne tint iong- 
«témp^'^n' grande estime***.» . 

Dans Ta première branche An Roman du Chê* 
valier au Cjgne on Ut que Lotaire arma ses cinq 
fils de cinq épées de la forge de GaJUmt, « Deux 
« d'entre elles, dit Fauteur, furent jadis au roi 
« Octavien, dans le royaume duquel elles avaient 
(( été aiîciennement apportées par les Troyen». 
«Quand Miles épousa la belle Florence, celle-ci 
a les lui donna, car elle Tavait vu combattre 
<c côtirageusement oontreCai^îleL Miles {eii garda 
« une et] donna l a u Li e à l'un de ses lavuris. Elles 
« furent ensuite volées par Gautier-le^Truant, qui 
« s^enfuit et se réfugia vers le père dit roi: Lotaire, 
« à qui il fit don de ces épées. I,e roi les regarda, 
« les trouira fort à son goût, donna un fief à Gaur- 
crtier,>'et lé fit i^iche et ma/iizR^ Lotaire- avait les 
ce trois autres dans son trésor. Pendant son voyage 
« au saint sépûlcre, il avait vaincu en Afrique ui»' 
«roi qui rançonnait*les pèlerins; il lui coiipa la 
« tête et rapporta Tépée du Sarrazii^ anisi qu'un 
« heaume étinodant. 11 vint ensaite^à bout (}e 
« l'émir Caucase, dont il prit Pépée et le haubert 
« à mailles. La dernièce lut trouvée dans le tieuve 
« Jourdain. On eut beau la fourbir, elle ne put 
M jamais devcmr blanche. Le roi a donné ces cin<| 
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» 

« épéo^ à ses enfants et les a ceîiïtes à leur coté 

« gauche » ^ • » - 

' Pkis loin, dftos la deuxième braiiche, on «lit 
ce passage : <rX'empereur (Othes on-Othim)\étBAt 
((à la fenêtre, tourné vers rorient et entouré 
a d'une foule de chevaliers distingués, ^lorsqu'ik 
« aperçurent en amont du fleuve uti'diseau blanc 
« qui nageait. 11 avait au cou une chaîne et traîr 
« liait un bateau. De plus virent dans l'em* 
« barcalion un chevalier couché près de son écu 
« et de son epée trancliante. Il y avait encore 
« près de lur un très-bel épieu« d'an prix inissti- 
« mable. Je m sais s'il futf de la forge dé Galant, 
« mais bien certainement jamais homme .ne vit 
te plus riche lame ». 

Enfin on Ut ' encore plths kte dans le même 
roman : « Maintenant EspauUars au visage barbu 
« chevauche. 11 était bien armé d'uahaubert, d'un 
<c entresagne, d'un écu, d'une lance, d'un heaume 
« de Sardaigne et d- une épée qui fut faite en Bre- 
<c tagne. Le-forgeron, qui lafsdiriqua dans un:SOUr 
« terrain, avait nom Dioriises et était )( irere de 
« l'habile Galant. 11 Tailina trente iois aiin qu'elle 
«c ne ^e bris&t point, et il la trempa tiiel^te*trois 
« fois. Il défendit bien que nul homme ne la cei- 
« gnit à moins qu'il ne fut conquérant et . qu'il 
«r ne fit la guerre. Uii marchand breton ^ no^mé 
« Maudras, la vendit cent marcs d'or, vingt pièces 
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« de drap d&,Friae et deux «bevaux d'Jijipaçae,, 
« L^empereur César Peut long-temps sa pos- 
« session. 11 conquit avec elle l'Angleterre, TAn- 
« jou^ 4'AUeinagiie, la Frai^ce^ la Normandie^ Jj^ 
« Saxe, l'Aquitaine, la PouiUe, la Hongrie, laPro* 
« vence, la Maunenne, Maintenant elle appartient 
«à £spaullart, entre les mainç duqi4^.e|l^ ^ 
cr fbneste à on grand nombre d'hommes » 

. Dans le Homan de. Gode/roi de Boudionr q\û 
fait suite à celui du Chet^ulier €Ui Cj^jgne, o^i^ti^^ 
ce passage : «puis ils ceignirent à Godefroi l'épée 
a qui donna la mort à Agolant. La motiture eçt 
« était bonne, nuiis la lamë avait un bicfn plua 
a grand prix. On y Hsail des caractères qui signi- 
a fient en lange romane quelle £ut.ta4te par i'iiar 
« bile Galant Dftyèndâl futsa aieur et appartint 
«au comte Roland. Godefroi, le hardi combat- 
a tant, donna de son épée,. au siég& d'A^tiocl;^^, 
«x!es oGispi dont se ressentit maint ^hommer^^.)» 
Plu& loin le trouvère, en pariant du fils d'un 
émir^ dit ; « L'épée quV>n iui ceignil;, Irashel^ la 
« forgea, puis Galons la fit «pu jpâam une année 
«à la tremper, et qui l'appela Meicuite, parce 
•« qû^eux ^ox- la faJbrfquèrent. Quwd il l'eut 
« alB«iée^ il Pessaya sur*s<>n billot et te fendit du 
« lia ut en bas. Cette épée fut en la possession 
« d'Alexandre qui conquit le monda, puis de Pto^ 
«lémée, ensuite de Judas Machabée. £1 le passa 



« <lepiiis dans tapt de maiiiff qu'dfe vÎDt à Y^spa^ 
« sien, te vengeur de nôtre Seigneur, qui l'offirit 

a au saint sépulcre où Dieu ressuscita. Elle appar- 
ie tint easuite à Connumamnt et à son fils Cor«< 
« bada. Celui à qui il la donna ^ trahit Jérusalem , 
« et depuis il ne la laissa pas un seul jour dans la 
«ville**»» 

Plus loin encore, le roi de Nubie dit à Sou- 
dan : « Je prie .Mahomet et ton dieu Tervagant 
« qu'ils te garantissent eette année dé pertes phis 

«f grandes. Qir tous ces du étiens sont très-preux, 
« et quaod ils sont armés de hauberts maillés et 
crd'épées nues de la forge de Galani, qui tran**: 
« chent plus qu'un couteau ne coupe le cuir, un 
<t seul d'entre eux ne fuirait pas devant trente 
« de Ms Timss » 

Enfin, après avoir décrit les armes de Soudan, 
le romaneier ^joate : «Il revélit ensuite une cui- 
« niÀséque fitÂntequités, qtii fiit adové oomme 
« un dieu pendant vingt - cinq ans. A lui furent 
« JMâh et rfaabile Gaians. C'est là qu'ils appri* 
« lient Fârt de forger, dans lequel Us excellèrent. 
* La cuirasse, dont nous parlons, était très-riche. 
4t CfaàqfÉe' face était émaiUée de délicates arabes-< 
(( ques d'or fin et d'argent, et toute la partie su* 
« périeure était à raies ^7.» » 

JiSi(B&ieM9tiumd'Hiion dêSordeaux, un Sap- 
razin, voulant se moquer de ce preux, lui apporte 
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une épéa rouillée qu'il avait depuis ioii^-teuipi» 
dans un* coSte.- Huon la pât^^^t, la tirant. du 
fourreau, il vit quelle portait une inscription 
ainsi conçue: a Galons, iov^ea cette épé^.»/Le 
romancier, ajoute : « Getarmurier» en son temps^ 

a en forgea trois, savoir celle que le païen donna 
« à Huon y JJureudaiy qui depuis fut à Uoiandy et 
Ciourtain )ï . • 

Bans le Roman de Garin Monglavey ce 
preux. aUai^ combattre contre ie félon .Hugiies 
TÂuvergnat^ est armé par Mabillefte, fiUe. .du 
comte de Limoges, qui lui ceint une épée telle, 
dit Tauteur, «qae-sur. la terre, toute grande 
«qu-elle ^t^ on ne pourrait en trouver une 
«uieilieure, si ce n'est Durendal, que Charle- 
oc magne conquit à Brubant. Ces deux épées f|i^ 
« rehfi faites- dans* la forge >de Galant '9. 

Plus loin le même roipancier, parlant encore 
de Garin, s^exprime ainsi : « Puis il a dégainé la 
«lame, qui fut, bonne et qui portait gravés les 
a noms de Jésus-Christ. Elle fut faite et forgpe 
«.par le bon forgeron Galant, le meilleur dç tous 
«ceux qui existèrent. Elle était si forte et affilée 
ce qu'elle brillait et resplendissait plus qu'argent 
« affîné ^**,» . 

Enfin, clans le Roman de DooUn de Mayence 
on lit que ce chevalier , allant combattre contre 
Charlemagne^ « avait' son .écu au cou et sa lance 
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«:au fut éé pommier, armée d'un large fer, qui 
«t arait été fait dans ki forge de GoUant^ d'où 
« était, sortie Durendal, Fépée de Chaiiemagne^ 
« ett^uand elle fut Êiite, elle fut essayée et coupa 
a quatre pièces d'acier très -grosses d'un seul 
a coup • * • 

* Néanmoina au premier ehoc cette lanoe' rom* 
pit ainsi que celle de Charlemagne. Alors, dit 
l'auteur, l'empereur «tira son épée Dureudal 
« qu'il avait iconquise par force sur Témir Bray- 
« mont, et Doolin mit la main à la sienne qui se 
« nommait Merveilleuse, et qui avait été faite 
(T dans la forge* de Galant Une fée l'affila, cW 
tf ia vérité; mais Galant ne la fit point. Ce fut un 
c de ses apprentis. Quand l'épée de Doolin fut 
«forgée et émojulue, et que la mère de Galant 
« eut dit sur elle ses oraisons, elle fit le signe de 
«la croix et l'enchanta, comme une fée qu'elle 
« était. Puis elle la mit sur un grand trépied, le 
« tranchant par dessous , et la laissa là. Le lende- 
« niain matin, quand elle revint, elle trouva au- 
« dessus le tranchant qui avait coupé d'outre en 
a outre le trépied; et, voyant ceci, elle dit : a Par 
« ma foi, je veux que tu te nommes ^ferveilleusey 
« car tu traiiclici as à merveille, et nulle chose au 
« mondé ne poiu*ra te résister, à moins que Dieu, 
a qui peut tout, ne là protège » 

£nfin nous rappellerons, sans cepentiaut atta- 



Digitized by Google 



46 viliAITD LB.ffOiGERON. 

cher trop d'importaope à une ressemblance de 
nom pcobiJilement foftuitey que le malGallani' 
dus^^ eû bas latin, et galeiidé, garlandé , ga- 
JaiuU,^^ en langue romane,, ont le sens i^wi» 
tuSf mstrmtus. 

Nous tel minerons ce chapitre en faisant re- 
marquer que les r<«nancim.^r;9inçais 4u moyen 
ige , rappekmt à tout instant \^ nom et lliabilelié 
de Véland, ne font nulle part allusion a ses aven- 
l9ui«s t^Ues que nous les ont conservées les .écrits 
du Nord, et n'en parlent que comme d'un fameux 
fabricant d epées et de iers de lances. On voit 
seulement par le dernier fassage qu^qn Jui attri- 
buait , en France aussi, une origine surnalureiliey 
^puisqu'on lui donnait une iee pio^r mèi:^. 
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01I1G11VE GRKOQDE €ES TRABITIONS. 



05 a pu voir par les chapitres précédents que 
dans le moyen âge k -crayance populaire à f égard 
dVin artiste ha'bile' était répandue dans une par- 
tie de l'Europe, mais surtout dans le Nord. On 
se figurait cet .homme comme ayant exoetiédans 
tout ce qui constituait alors les arts, c'est-à-dire 
la mécanique aussi bien que les beaux-arts. Ainsi 
il était habile orfèvre, armurier, forgeron, sta- 
tuaire, ciseleur, fondeur. Cette habileté était 
accompagnée d'un peu de magie et de beaucoup 
de maHce. 

Ces idées se retrouvent aussi chez les peuples 
ànctens, surtout chez les Grecs. L'à^flamoç oii 
Vulcain était, dqpuis une haute antiquité, le 
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type des habiles ouvrieis^artistes, comme on 
voit pairVJliade, U forgeait les métaux, il façon- 
nait les ouvrages précieux, il fabriquait les armes, 
il était dieu; la mythologie raconte ses ruses. De 
plu& il était boiteux, estropié comme Yéiaad. 

Mais l'antiquité nous présente une analogie 
beaucoup plus frappante avec le Nord, dans les 
£gLbles qui concernent Dédale, et nous n hésitons 
pas à croire que c'est Fhistoire de cet artiste 
grec, altérée, défigurée, adaptée aux mœurs et 
aux croyances des peuples du nord de l'Europe, 
qui a donné lieu au roman de Yéland. 

D'abord le mot de Dédale était chez les Grecs 
un nom générique, tout comme Vélaiid chez les 
Scandinaves. àmidXkiù signifiait travailler artis- 
tement, comme Vodundr signifie un forgeron 
en islandais* Dédale, était, comme .\éland, l'ar- 
tiste et Touvrier par excellence. Ce mot n'était 
u^ nom propre que parce quon appliquait à cet 
éti:e mythologique, toutes les perfections de Tart. 
Par cette raison nous croyons aussi que c*est à 
tQPt que l'on regarde le mot islandais f œlund, 
forg^rpn, comme venant de Yéland : c'est le con» 
traire qu'il faudrait dire. Le mot Vœlund a existé 
avant qu'on imaginât l'histoire du fameux forge- 
ron Yéland, tou^^comp^ le mot joi^d^Uco existait 
avant quon eut admis, dans la m^ thuiu^ie le per- 
sonnage de Dédale'. , . 
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On attribuait à Dédale tous les ouvrages d'art 

antiques ; on se vantait d'en posséder en Italie et 
en Grèce; on le mettait en rapport avec des ar- 
tistes qui étaient peut-*étre séparés de lui par 

des siècles^, et dont on ae coiuiaisbait pas l'é- 
poque. 

Les Grecs fiusaient remonter l'histoire de Dé^ 

dale à une haute antiquité ; ils reculaient ce per-* 
sonnage au XIU^ siècle avant notre ere^ en le fai* * 
sant contemporain de Thésée et de Minos. Nous 
n'entrerons point ici dans l'histoire entière de 
cet être mythologique f nous ne parlerons point 
de la féte des Dédalies que l'on câébrait à peu 
près tous les sept ans^ suivant Pausanias ^ , dans 
la Béotie. Nous ne rappellerons que les traits 
qui se rapportent immédiatement à notre sujet, 
et que nous ont conservés Diodore^ et Pausania». 

Dédale ) coupable d'un meurtre , et condamné 
à-mort pour ce crime , s'enfuit de la Grèce , et 
trouve un refuge dans l'île de Crète, où il entre 
au service du roi Minos, comme Yétand à celui 
du roi Nidung. Minos a une fille comme le roi 
Scandinave. L'artiste grec, comme Tartiste Scan- 
dinave, encourent la vengeance du roi qu4k ser- 
rent; Dédale-, en &vorisant les amours de Pasi- 
phaé, et construisant pour elle un taureau arti- 
ficidy puis le labyrinthe pour servir de séjour 
au Minotaure, fruit de ses amours monstrueux ; 

4 
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Vébndi en laisaiit violence à la princesseï et pro- 
créant un fils arec die. 

Dédale et Yéland emploient le même moyen 
pour échapper à la vengeance du roi leur maître 
qu ils ont offen8é.Hs se Ibnt des ailes et s-élèvent 
dans les airs pour s*en voler. Icare accompagne 
son père Dédale; mais il se dirige mal et tombe 
dans la mer. Ëgil, frère de Yéland ^ ne peut se 
servir des ailes ^ et tombe aussi. L'un et Tautre 
mécànicîea traversent la mer. Dédale descend 
dans la Sicile^ Yéland dàns te Judand. 

On ne peut donc méconnaitrel origine grecque 
du roman de Yéland. Comment la foble grecque 
a-t-elle été connue des Scandinaves? voilà ce qu'il 
serait intéressant de savoir; mais il ne Ëiut pas 
se flatter de l'espoir de résoudre jamais ce pro* 
blême. Une fable aussi antique que celle de Dé- 
dale a eu tout le temps nécessaire pour se pro- 
pager lentment de peuple en peuple jusqu'aux 
habitants des régions boréales. Peut-être a-t-elle 
passé par la bouclée de bien des nations avant 
d'arriver ches les Scandinaves. Elle a dù s'altérer 
en route, dans les traditions populaires, et per- 
dre peu à peu la couleur locale du pays où elle 
àvàit pris naissance. La scène où se passe faction, 
le nom des personnages, les détails du roman 
ont dù changer; enfin l'histoire a dù devenir 
toat-à4ait scandimve. 
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Ce qui établit une analogie de plus entre la 
Grèce et la Scandinavie , c'est que de même que 
la Scandinavie admettait d'autres artistes habiles, 
tels que Mime,, les Grecs avaient aussi des tra- 
ditions locales sur des artistes qui avaient excellé 
presque comme Dédale; tels étaient Smilès dans 
file d'E^e^ et les Telchines dans Tile de Rhodes^ 
qui passaient pour avoir perfectionné la fonte 
des métaux, et que Ton regardait aussi comme 
des magiciens. Peut^tre si nous avions les tra- 
ditioiKS qui ks concernent, y retrouverions-nous 
quelques traits analogues au roman de Yéiand 
et de Dédale* 

Ce qui, au reste, constitue une différence 
caraQtéristique entre les traditions grecques et 
Scandinaves au sujet de Tartiate par excellence, 
c'est que les Grecs attribuaient au leur parti- 
culièremeut des ouvrages plastiques, surtout les 
images des dieux, tandis que les Scandinaves 
attribuaient à leur ouvrier principalement des 
armes d'une trempe supérieure.. C'est que les 
Grecs élaient um peuple religieux et sensible à 
la beauté des représentations mythologiques. Les 
Scandinaves au contraire ne faisaient cas que de 
bonnes épées, avec lesquelles ils- conquéraient 
ce que le climat rude du N^rd leur refusait. Ib 
n étaient pas pressés de faire des dieux , et ils 
i^msaient. peut-être pas récooqfiensé beaucoup 

4. 
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l'artiste qui leur aurait représenté Odio ouFreya ; 
mais ils regardaient comme Un grand homme 
celui qui leur fabriquait des armes d'une qualité 
supérieure; ils étaient tentés d'attribuer une orf- 
gine surnaturelle à l'artiste qui fournissait .une 
épée sans défaut. 

La tradition des forgerons souterrains était 
répandue en Italie. La croyance populaire plaçait 
les Cyclopes dans les cavernes du mont Etna. Il 
y avait cette différence entre le midi et le nord 
de r£arope que le peuple italien se figurait ces 
forgerons des cavernes comme des hommes d'une 
taille gigantesque y tandis que dans le Nord on 
supposait qu'ils étaient des nains. 

Si nous comparons actuellement l'imitation et 
l'original sous le rapport poétique ^ nous voyons 
que les Scandinaves ont fait de leur Yéland un 
composé de Yulcain et de Dédale. Il a la malice 
du dieu boiteux, et les aventures de l'auteur du 
labyrinthe. 

Peut-être , çomme le fils de Junon précipité 
sur la terre, et reçu par les Sintiens, renommés 
pour leurs travaux en métaux, désignerait-il le 
feu mis au service de l'industrie humaine, si l'on 
pouvait supposer aux anciens peuples du Nord 
des idées aussi subtiles que l'étaient celles des 
Grecs ^ 

Les Scandinaves ont négligé lâ âible absurde 
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du taureau, mais ils ont conservé en grande 

partie les autres aventures. Ils ont donné à leur 
Yéland un esprit vindicatif que Dédale n'a point. 
Yéland est Famant de la princesse; Dédale, père 
de famille, n'est que son confident, hes Grecs, 
dans leur fable , n'ont eu en vue que de faire 
ressortir son habileté, au milieu du récit des 
amours d'une princesse. Les Scandinaves se sont 
servis de ce fond pour mettre également en évi- 
dence le génie dé leur mécanicien; mais ils y ont 
mêlé le traii^ique des amours de ^lédée. T.eur ro- 
man a la teinte sombre et poétique qui plaît 
tant aux habitante des contrées boréales. 

Les traditions allemandes sur Véland placent 
ses forges quelquefois dans le Caucase, dont le 
nom est singulièrement altéré dans quelques 
poèmes allemands, où cette chaîne de monta- 
gnes s'appelle Gloggensachsen, Est-ce par un ca- 
price des poètes que le mot de Caucase a été 
choisi pour l'atelier de Véland, ou ne serait-ce pas 
parce que le Caucase était renommé pour les ou- 
vrages de fer, et surtout pour les armures qu'y 
fabriquaient les peuples montagnards? Les cottes 
de mailles, les casques, les épées des Géoi^ens 
et autres peuples du Caucase sont renommés. Il 
y a dans ces montagnes une peuplade isolée, et 
composée de douze cents familles qui excellent 
dans la fabrication des armes; on les nomme 



54 VÉLàMD IM FORGERON. 

Gouvetchis. Ik gardent leur territoire contre les 
étrangers, et ne vendent les produits de leur mar 

nufacture que dans un village situé à l'extrémité 
de leur vallée. Ce qui prouve que leur habileté 
dans la fabrication des armes date de loin , c'est 
qu ib offirirent des armes de leurs ateliers à Ti- 
mour^ lors de son passage à travers le Caucase 
en 1396^. Il se peut que la renommée de ces 
armuriers ait percé, au moyen âge, jusqu'en 
Europe, et qu*eUe ait donné lieu à des contes 
qui ont pu être confondus avec ceux que les 
Scandinaves iaisaient sur Yéland« 



_ 1 


■ 1 


m 


m 





rapports entre TO rient et l'Occident au sujet de 
ces traditions de forgerons habiles et de leurs 
procédés pour apprêter le £er des lames d'épées, 
c'est que l'on conserve sur les bords de riùiphrate 
le même trait que les poèt^ des bords du Hhin 
racontaient au moyen âge. D'après ceux-ci, Wie- 
laiid limait le fer, mêlait la limaille à la farine et 
au lait y donnait ce mélange à manger à la vo- 
laille, et après que celle-ci avait rendu les par- 
celles de fer, il les forgeait de nouveau, et fabri- 
quait ainsi les lames merveilleuses que Ton re- 
gardait comme des chefs-d'oeuvre 7. 

En Asie on dit également que les bons fabri- 
cants de Bagdad mêlent du fer bâché à la pâtée 
dont ib nourrissent les oies, et quVprès avoir 
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passé par le corps de ces animaux , ie fer est re* 
pris par les febricants, et subit une fonte, après 
laquelle on en fait de superbes lames damassées. 
Le conte est insignitiant, mais Fanalogie entre 
les traditions de deux pays et de temps si diffé- 
rents mérite d'être remarquée^. 

Enfin, pour épuiser toutes les analogie, il faut 
savoir qu'en Geybn les artisans sont désignés 
sous le nom de f^élendes, à peu près comme en 
Islande ^, Mais il se peut que ie mot ceylanais 
n'ait rien de commun qu'une ressemblance de 
soii avec le mot Scandinave. 
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■ • Nomenir menn hafa sammansett nocknrn part.toegiuuur 
' CDD sumt med qvaedskap. That er first frà Sigurdi at seigia Faf» 
. uisbana, VœlsÛDgum oc Niflûngum oc Velint smlâ oc ham brô- 
dur £gli oc iri Nidûngi kôn^. Oc tho at nockat bregdist «t 
qvadi inii nannaheiti eda «tburda, thâ er ei undarHgt svo mir- 
pr Msgar aan thesnr basa tafgtf tua Ûtà ris hun nar af einum 
«fn. > yilkm^'sagm, PBipACB. (Les honunes du Nord ont rédigé 
quelques sagas ou traditions avec des chants. Ce somt d'abord 
celles de Sigurd Fafnersbane, des Voisungues, du forgeibo Vé* 
land et de son frère et du roi Nidung, etc.) 

• Llilslorieii Sahm qai, dans aoallistoire du Danemarkt traite 
la ftble et la tradition avec un peu trop de lespect, croit qu'il y 
a un fond bistorique dans la saga sur le forgeron VéIand.Nidung^ 
roi dtf Nerike en Suède^ fit la guerre, selon lui, à Véland* prince 
de Gotbland et Scanie, pour atoir déshonoré sa fille; il le sud- 
prit dans ses terres et le fit prisonnier. 

^ Edda Sœmundar hinns frôda. Pars II , Havniœ. Sumtibus legati 
Ama-magnsani» etc., 1818, in-4*f pag* 3 et suiv. 
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4 Voici le chant tout entici'» avec la traduction françaiie : 

VOELUMMK-QVIDA. CUKKT UE VOBLUHD. 

tormaii. Introduction. 

Ntdufhr ïjet Konuugr \ Svilhiod. Niduth éiaii roi on Suèrle; it avait 

Han âtti iva sono ok eina doltor. deux fils tt uih- lilU , (|ul t iait Baud- 

Hou bel Bavdviidr, Brœdor III. sy- vilde. Il existait aussi trois ireres, 

mrFiiuiaKoQÛQgs.HeteinnSiagiidx-. fiU d'un roi ûniiob. L'un était Sli^- 

Anntrr EgiU.Tliridiy€Bl«n<lr.Tlieir fid, l'àutre EgUI, et le tvdsiëneyœ- 

akrido ok veiddo dyr. Their qvomo liiDd.Ibe(Ntntteiit<iir dtipilinscn 

i UlfiUi okgerdo wr thar liâs.Tliar pouniihiBt le gibier. Ha arrivèrent 

er Tatn er heitir Ulbiar. SnemoM of dans l'Ulfdal , et j firent leur de- 

inorgin fvndo iheir é vazstrœndoKo- meure. Il y a là une eau , appelée lac 

nor TH. ok spunno lîn Thnr Toro des Ours. Tîn matin il<? trouvèrent 

hià iheim <'iI]-ii;ii--liaQiir' ilifirra.That sur ie boni irois femmes filaiii du 

voroTalkjrioi . I liar \oro tvaer àm- Un. Leur» robes decigne étaient au- 

tor Lavdvess Konougs. Hiadguthur près d'elles. C'étaient des valkyries. 

Swdivit ok. Hervœr Alvitor.En tkri- Deux étaient filles du roi Laudver » 

dia irar AvlrAn Kiars-ddttir af Yal- aam Hladgutli-SvaaliWte et Her- 

Umdi. Hieir horido duer heim lil v<er-Alrile. La nmnème était Al- 

ikéla med ser. Feck Egill Avlronar, rune , fille de Kiare, du TaUand. Us 

en Slagfidr Svanhvitrar, en T«» les amenèrent chez eux ; Kgill 8*en 

huidr Alviirar.Thau birggoVn, ve- aMa avec S\-anhvite, et Vœlund avec 

inr, fhà flugo iha-r at vilia vîga ok Alvite. Ils vécurent sept hivers vn- 

qvomo eigi aptr. Thà skreid Egill semble. Alors elles s'envolèrent pour 

al leita Avlrûnar. Eu Slagfidr leiiadi fréquenter les combats^ et ne revin- 

SvaDhvitrar. En Yœluudi' sat i Ulf- reut plus. Egill partit eu paiius pour 



davlooi. Han Tar hagastr mathr sva ramener Alrune, et Slagûd pour 
at menn viiî i fomoQ aavgqai. Ni- mener Svaolivile. QuaDt i Yolund, 
dvthr Koodttgr let hann havndom il resta daoa ItHidaL Cétail un ha- 
taka iva sem lier er vm q^-edil. bUe ouvrier» comme on sait par les 

anciennea traditions. Le roi Niduth 
<f le fît saisir, comme il est dit dan» le 
chant que voici. 

ifer ^efr qvidtma, l^* commue ie ckanL 

I. 1. 

Mejriar flvgo svnoan Les jeunes filles s'envolèrent du 

Myrfcrid sgoegDom Midi, par la sombre fbiét, Abrite 

Alvitor unga la jeune, pour fixer kt destins. Là, 
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Œrfœg drygia. 
Tha:r â sa^var-stroeud 
Setttu it hvflu. 
DnStirnidnBiwr 
DjnrI lin spfttoo» 

Bin mm theirra 
EgiUtvcrâ 
Favgor mar fibt 

Fathmî liôsotn. 
OEnnor var Svanhvil 
Svanfiathrar drô. 
En en tliridia 
Theirra systii^ 
Tardî hvitan 

nt 

Yn.vetr atthat 
En iuD àtta 

Allan thralho. 
En enn niooda 
Navlhr vm skildi» 
M«:)iar fystoz 
A myrqvan vilh 
AlvîlordngB 
Œrloeg drygia. 

IV. 

Kom dur af widi 

Vegreigr skyti 
• Slagfidr ok Egill 
Sali fvndo av(l«. 
(,enj;() ut ok ion 
Ok vin sâz, 
Avstr skreid Egill 
AtATlnmn. 
En iTdr Slagfidr 



sur le buixl du lac, elles s'a&sirenl 
pour se repoier. EDea filèrait dn 
baanlm» enjMmesfilletdnMidî. 



3. 

L'une d^elles serre à son mid 
brillant le jeune Egill. L'autre étail 

Svanhvitp- plie portait des plumes 
de cigne. L;i iroisième, l^'ur scwir, 
embrassa Voelund, au cuu blanc 



XUet réitérait là pendant* sept 

hivers, elles furent retenues huit 
ans par l'affection ; mais la neuvième 

année la nécessité les força à une 
séparation. If s j<'uiu s lllles dési- 
raient aller dans la sombre forêt, 
Alvite la jeune ) pour iixer iea des- 
tins. 



4. 

Les alertes tireurs Shgfid et Ef^l, 
veSant de la chasse, trouvèrent leur 

demeure vide. Us entrèrent et sor- 
tirent, regardant autour d'eux. Egill 
se dirigea vers l'est ^mir trouver 
Alrune, et Slagfid au iiud, pour 
dierGher SvaiÛte» 
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T. 

Ea eina Yfeiuidr 

Sat i UlfdaTlom. 
Han sl6 gvll ravtt 
Tid gim fulami. 
Lvkti han alla 
Liinl bavga vel. 
Sva beid han 
SiflOMor lidnr 



6. 



VI. 

Tbat spyrr NidirAr 
Niara dt oinnn 
At einn Vœlvudr 
Sat i Ulfdaviom. 
Nôttom fdro seggir. 
NcgMir vont Inyaior. 
MikDi 



VII. 

Stij^o or sav^ 
At salar patli. 
Geugo in II tbadan 
Endlâugau sal. 
flâtlieirélMil 
Bv^ dregna 
TIL hmdnth allni 
Br tâMgp'Iflk 

vni. 

Ok their af tdka- 
Ok l}n*ir a leto. 
Fvr einu \\m\ 
Et tbeir af kto. 
KoBtbarafiMUà 
Tcdireygr skyli 
Tfldvndr Udndi 



rUIfilil. 

n forgea l'nr rouge pour ea firâre 
des bijou. Il fogamia des bagues et 

les enfila lur une branche d'osier, 
en attendant sa brillante épouse, s'il 
lui plaisait de revenir* 



Niduth, seif^eur des Niares (ou 
Nériciens), entendit que Vtriund de- 
meurait seul dans rulfdal. Dans ia 
nuit ses hommes se mirent en roule, 
ayant des cuirasses garnies de dotis; 
Ifiws boudins nfléiakntleciur de 



7. 

Ils descendirent de cheval à l'is- 
sue de la demeure, et pénétrèrent 
dans l'intérieur; ils virent les ba- 
gues rangées sur la branche , myl 
cents en nombre, qui i^parteaiioit 



Ils les prirent, puis les renùrcMili 
à l'exception d'une qu'ils gardèrent. 
Il revint de la chasse, Vu:lund , 
rbabile archer, eu suivant le long 
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IX. 



9. 



Getk at bruni 
Bero hold stdkia» 

Âr brann hrisi 
Alithur {H ra 
Tîdr ênn viu-thum 
Fvr Toelviidi. 



Sat à ber-fialU 
Ëavg^ taldi 



HtRdihMiitMif 

Hlavdvis àAoit 

Alvitor ûnpa 

Verï bon aptr konin. 

Sat han sva leogi 
At han sofnadh 
Ok han vaknatlû 
Tilia'lavas. 
▼îhI ler à Imdmi 
Hivfgv osvdir 
Eaâlottiiii 
lioBioir YiD 



xn. 

àverir ro joefinr 
Their er à 
Besti byr sima 
Ok mik bvudo. 
Kanathi nû Nidvihr 
Niara Drottinn. 
Rw gaztT ToliiiHlr 

Yân tnt 

I infilivli»!. 



Il M mit à r6tir de b chair d*oiin ; 
bientôt le sapin sec, agité par le 
vent , édite en flaniMS devMtt Ycb- 
Itmd* 



11». 

Assis sur une peau d'ours, 9 
compta les amMiux , IlîtHnnie de la 
ratB des à3ÊbL II loi en WKdqm 
uêl fl crntqu'Alvile la jmM, fiHe 
de HlanM, IMt, el qn'elte éteil 
deiettor. 



11. 

Il re^ta là jusqu'à ce que le som- 
meil le gagnAt. Il se réveilla sans 
l^aisir. Il sentit alors de forts liens 
«as mains, et aux peds un bàt qui 



13. 

« Quels sont les hommes qui ont 
garrotté l'orfèvre, et qui m'ont lié?— 
Comment, Vœlund, chef des Alfes, 
s'écria Nidulb , seigneur des Niares, 
comment poBsède8«tti noire or dans 
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XIIL 

Gvll w tl^eisi 
A ffMiÊL kiilob 
FiarrI hvgda eo virt liiid 
Fiœlloin Rînar. 
Man ck at ver meirt 
Mmh âttom 
Er \cr hi' W luû 
Heima vorom. 

XIV, ^ 

Bonn var Hiavdve. 
Kvnn var AiMft 
Kiars dôltir. 
Hon iun vm geck 
Endiângan sal. 
Sl6d à gôlfi 
Sdlldraddo. 
Sm&nuliyhp 
cr holli ferr. 



13. 

« Cetor» r^omfit Yolniid, n'était 
fat placé sur le dieniii de Ckan ' ; 
mon piysett, à ce que je croia, loin 
ée» monlagnes du Rhin. Je me sou- 

* viens que nous pofisédions mainu» 
biens, lorsque nous demeurions 
tranquillement chez nous. » 

14. * 
HIadgnthet Itemere étaient filles 
de Laudvcr.Àirune, fille de Kiàre, 
était connue ; elle allait dans la vaste 
demeure; elle s'arrêtait sur <?o1 ; 
elle baissait la voix. Cielui qui sort 
niaiiiU'ufiat de la foiQ^i n'a pas de 
douceui\ ' . 



ISidvthr Konôngr gaf dôltor sinni Le roi Nidulh donna à sa fille 
BcvdvM gvUnng tlÉon cr han Idk BandvSde l^lannean d*er qnH vaUt 
«f lMitin»atT(aelmdBr en hip aUfr Até le la branche d*4Mier, shei Vin- 
bar svcrihit er yahndr iuL Bn lund.Ilporlûtlui4nènerépéeq|nV 



drottnhif gntih : 
XV. 

Tenu honom teygiaz 
Et honom er thœt sverth 
Ok han Bavdvildar 
Bavg vm thedJr. 
AïKWi ero avj^ 
Onni theira 
Snithit er 
Sina magni 
Ok setith hann sithan 
. I Sttvar^iavd. 



tfldt eue Vœlund. Et la reine chanta : 

15. 

«Tl ^ince des dents lorsque l'épée 
lui est montrée, et il reconnaît la 
bague de Baudvilde ; ses yeux sont 
menaçants et ardents Goaune cens 
d\i9 serpent GoupeE-lm les nerfs 
(desjanets), pots déposez-le dans 
le tovar^land.» 



s Gfsn était le dicral sur lequel partît Sigurd , après avoir fné Fabner 
•Ipria ses tréMts. 
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Sti var goert at tkomar vwo sinar 

i Knes-fotom ok settr i luSIm eiim «r 
tfaar var fvr landi cr lu i Sjevar- 

Slavd. Thar smilhadi hau konongi 
alh kyns i^'œrsimar. Engi malhr 
thordi at tara (il linns uemakoQÔiigr 
eiim. Yœhndr qvaih : 

SâDB Nilhathi 
Sverthâliiida, 
Tliat er ec hvesta 
Sem ec hagaz k^aiia. 
Oc ec herlhac 
Sem mér hœgst thôtti; 
Sà er mer fraotn. meàir 
M fiarri borinn. 
Secca ec thaim ^ ij hmdi 
Til :>imiliiu boruiD. 

xm 

Nû Jberr BavcIvUdr 

Bitbca ec tfaeia h&t * 
Bauga lautha. 

xvra.' 

Sai haim né haan sfBf ivatl 

Oc ha nn <?1(> bamri 
Vél gorihi haiin heldr 
Hvau Nithathi. 
Drifo ûngir tvcir 
A dyr atsiâ 
Synir Nillialhar 
ISttvat^vd. 

XIX. 

Komo their til KUto 
Kravfthu Ivcla 
0|iiiui var iUûtk 
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Cela fut fait; les nerfs lui furent 
coupés aux jarrcis» et on le mit dans 
nae petite fie, qui était à quelque 
distance du rivage, et qui s*appf4ut 

Ssvar-Staud. Là il forgea pour le rai 
toute sorte de bijoux. Personne ne 
pouvait rapprocher iiue le roi seul. 
V<alund diaitia : 

16. 

M Cette épéc brille <iii baudrier de 
iridnih: cest moi qui Tat aiguisée 
aiwHMiKilemeBt que j'ai pu ; je l'ai 
durcie de mon nûeux. Cette épée 
luisante m'est enlevée pour toojouni: 
je ne la voia plus dans Patélier de 
Voeliind.» 



. 17. 

«El Baudvilde porte maintenant 
les bagues rouges de ma femme; 
oonmeni réparer celle perte P» 

16. 

II restait assis, ne donnail pas, 

et îor^cah avec son nifa*leau. Il eut ' 

bipurôt médité une vengeance contre 
INidiiili. Les deux jeunes fils de ce 
roi accoururent pour voir sa demeure 
dans Saivar-Siatid. 



19. . 

lis approchèrent du bahut ; ils 
demandèreni les cfeb; ik curent 
de -nuNivais desseins en regaidaot. 
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£r difiîr 1 tiu 
Fiold Tir tbar menia' 
Er Ûmm nuiTgjBiii «yndii 
Àt m gril ravtt 
Oc genùnar. 

XX. 

Komit eiiiir tveir 
Komit annars dags 
Yccr l;»-t lhal gvll 
Vm gelit verlha. 
Segit a ineyioin 
Ne wMhiëlhoiii 
Mutne auDgoai 
Al ilh mie fyndit 



kallathi 

Seggr annau , 
Brothir â !)i oihr. 
Gongom baug sià. 
Komo lil kisto 
Kravlilio lucla 
Opiim var illdth 
Er llieir i Uto. 

' XXU. 

Snetdt af bavliit 
IMnadieimi 
Oe und fen iketrrs 
Fmt vm toglbi. 
Bnn diaer sc&lar 
Er vnd scavrom vôro 
Sveip hanu vtana silfiri 
Seldi ISidathi. 

xxm. 

Eiin or augooi 
Jarcna steina 
Sendi hann kunnigri 
KenoNithathar. 



Ha y a parçurentdes objets préciau, 
de l'or rouge et des bifqyx. 



30. 

«Venez, vous deux seuls (leur dit 
Vœhind), venez un autre jour; je 
lerai en sorte que cet or soit à vous: 
ne dites ni aux iemrlies, ni aux gens 
du palais , ni à personne que vous 
étM ireni» dies moL » 



21. 

Ij? matin, de bonne heure, Tundea 
frères appela l'autre : «« Allons voir 
les bagues.» Ils vinrent au bahut, 
demandèrent les clefs ; leur ntaUcse 
était évidente quand ils regardèrent. 



22. 

Yodond coupa la tèle & tous les 
deux; il enfouit leurs jambes sous 
le marécage de sa prison. Et leurs 
eréues, qui étaient sous leurs che- 
veux , il les couvrit en dehors d'ar- 
gent, el les donna à Nidutb. 



23. 

Avec leurs yeux il fa^nna des 
pierres fines » et les envoya à la 
feaune mèdiante de Nidntb; et de 
leurs dents il sur son endume 
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Enn or laranom 
Tveggk iheirra 
Slôjmnii bri6*;ikringlor 
Seadi Jbâvdvildi. 

XXIV. 

Tha lunii Bavdvildr 
Bavgi al inosa. 
Bar hana Vteluudi 
Et broik hafthi. 
Thorigi ec at segia 
Nema ther einom. 

XXV. 

Vcdundr «{vath. 
Be boedm 

Brest à gvlU 
At fethr ihinooi 

Fegri thiccir 
Oc MôUir ihinoi 
Micio belri 
Oc siâlfri ther 
Ât sama h6û. 

XXVI. 

Bar hann hana hîdri 
XiiYi al hann beU- kvniii 
Sva at hou i setil 
Vm sofeathL 
Nu hefi ec befint 
Haronminna 
Allra nema eiimra 
ivith graunra. 

xxvn. 

Vrl er, qrath Vœliuuir 
Verlha te à liiiom 
Tbeim er mie iSiLlial)iar 
iNaino reccar. 
Hlaaiidi YcAvoàr 



des perles de ooUior ^'il oiTOjai à 
BaudvUde. 



24. 

Baudvildo avait élé enchanlèr 
de la bague; mais i ayant ca&sée, elle 
TapiioHa à Vidmà ; « Je n'ose , lui 
dii-dle, la parler à persoane qu*è 
toi. » 



26. 

VodnndcSianla : «Je racoomniiode- 
rai la cassure de Ter de auiuère 
qu'elle paraisse encore plus bcUe k 

ton père, plus brillante à ta mère; 
totHuème tu la trouveras efltbellie.» 



36. 

Il l'enivra d uue butsson assou- 
pissante (car il savait mainte chose), 
pour qu'elle s*eiidoniiil sur son 
aiége. «llkiotaïaiit j^i Tengé loiil le 
chagrio que j'avais conçu. 



27. 

' Je veux , dit Vœlund , marcher 
avec les pieds dont m'a privé Nid ti ih . <- 
En riant Vœlund s'éleva dan.s les 
airs. Baudvildc sortit, en larmes, 
de nie. Elle pleura sur le départ 

5. 
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Hcù al loplî 
Grataudj Bavdvildr 
Gecc OIT e^io 
Hiregihi fiiw firMiils 
Ce fivdior reilhi. 

XXYIII. 

Uli stendr kvnnig 
QWui Nidadar 
Ok bon iim vm geek 
Endiangan sal 
En ban à sal-gaiih 
Settiz al hvilas. 

XXIX. 

Yakir tbù NHvlbr 
Niara drouinn. 
Yaki ek àvallt 

Vilia ek lavss sofna 
fck niinui/c sizi 
Mina svno davtha. 



de ramant, et redouta la colère du 
père. 



Kell rnik i liavfulh 
Kavld ero mer ràlb ihin 
VilnouiG €k tbeis nù 
At ck mÛL YoAmà éÊBum. 
Seg dkû mer that Toelvndr 
Yisi Alfa 

Af heilom hvat ^b 
JlttiMin nioain ? 

XXXI. 

Eitha skalltv mèr étbr 
Alla vinna 

Ok at skialdar rœnd 
At mars bœgi 
OcataMBkis egg 
At tbà ipeliat 



28. 

En debm m tint h fcmne du 
roi Nidttth, et elle entra dans b ialle 
du palais. Cependant Todund s'anit 
sur l'enclos du palais pour se npo- 



29. 

« Yeilles-tu, Nidulh, roi des Niares 

(Ncricreiis) ? dil-«"lle ; moi je veille 
toujours ; je me couche sans plaisir ; 
mes, fils morts me restent dans la 
mémoire. 



30. 

— La tête me pèse, répond le roi ; 
les conseils me glacent. Maintenant 
j'espère pouvoir parler à Tcdond.^ 
DifrOMÎ eed, Yadondt sage Alfe 
(Finnois) , qu'est-ce que sont deve- 
nus mes bk qui étaient sains et sauCs? 



31. 

— Il faut que lu me jures, ditYœ- 
lund , par le bord du navire , par le 
rond du bouclier, par le frein du 
cbeval, par le iranriiaiii du glaive, 
que tu ne tourmenteras pas la fenune 
Ycdund , et que tu ne tnetas pas 
, quoique nous ayons 
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Qvân Voelfiidar 

Ne brùdi minni 
At bana verthir 
Thôtl ver qrân ^^im 
Thâ er ther Ivuniih 
Ethr jôlh t'igim 
Innam hallar. 

Oâck thù til smithio 
TbeiiTar er thù g^rthir 
Tht» IlOir ùm belgi 
Rlôthi stoduHU 
Sneith ek af btTfvUi 
Hûna thinna 
Ok vndir fen fiœtm 
Fxtrvmiagdac 

En ihsr skàlar 
Er vnd skavrooi voro 
Sveip ek vlan silfri 
Seldac Nidathi. 
En or svgou 

Sendi ek ksnnigri 
QvtnNidAlW. 

XXXIV. 

En or toennom 
Tveggia thcirra 
vSlo ek Iiriosl-kringlor 
Senda ek Jiavdvildi. 
Nu gent,T Ravdvildr 
Barni avktn 
Eaga ddtlir 
TduHT beggîa. 

XXXV. 

MiBltint thû that mal 
Er nik oteinr tregi. 
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une épauw quetommnaiiMBi, et que 
noof ayons un cnftnt dans le pabb. 



32. 

"Approche de Tatelier qut; lu as 
désigné toirinême ; lu y irouvcras le 
sottfflel arrosé de sang; j'ai coupé la 
lète de les fils, et je lésai cadiés 
dans le maréoige de na.prison. 



33, 

" Et leurs rrânes que recouvrait 
leur chevelure, je les ai garnis d'ar- 
gent en dehors , pour les envoyer 
à ?iiduth, et de leurs yeux j ai tait 
des saphlh pour les envoyer à sa 
médianle femme. 



34. 
I 

•rfit de leurs deuts j*ai façonné des 
perles pour le collier de Baudvilde, 
et je les lui ai envoyées. Déplus cette 
Baudvilde, votre fiUe uoii|iie, est 
enceinte de moi. 



35. 

(s'écria Niduth), tu n'as 
dit lin mol qui nftk fait autant de 
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Neéktiiîk 
Yen vm nite. 

Era sva mathr hâr 
At thik af hosû taki. 

Ne sva avflv^r 
At ihik Deiiaii skioii 
Thar er thû skullir 
Yid sky vppi. 

Hls^ïandi Voelvndr 
iléïz al lopti. 
En dkàtr Nidvthr 
Stt thé eptir. 

xxxvn. 

Vpprîstu Thakràdr 
Hmell uiiio innbexd. 
Bith thû BavdviUi 
Meyna brihTito 
Gàn|^ fagr-varitli . 
Yilh favdfr nethi. 

XlLXVm, 

Er Ûnt nu Bamlvildor 

Er savgdo mer 
Sâlvih iih Vœlvndr 
Saman i holmi. 

m 

XXXÏX. 

« 

Sait er that Nidalhr 
Er sagdi ther. 
Sàlo vilh Yœlvudr 
Saman i bolmi. 
Eina «Tguivslvnd 
jEva akjldi. 
Ek vtttr honom 
Yinna kvunac 
Ek vietr honom 
Yîniia nmttac; 



peine, on «pà nérile j^ns de Ulme 
de ma pttrl, 6 Yodnnd ! Il n'y t pM 

d'homme assez alerte , même k die- 
val, qui puisse t'ntirindre, ni asàez 
fort, pour le frijjxr en dessous 
lorsque tu l'elcves dans les airs jus- 
qu aux nues. 



36. 

Vceluud rit, et s'éleva dans les 
airs. Nidulh resta sur la place, plein 
de tristesse. 



37. 

«•Lève-toi, Takrad, mon meilleur 
«erriteur, dit 'il. Prie fiaudTÎlde, 
ma fille atuthlonds àla, pour qm'dk 
vienne parée, parier à son pèie. » 



38. 

«Est-il vrai, Beadvilde , ce qu'ils 

m'ont dit (lui demanda-t-il), toi et 
Vo luiid, éiiez-vous assis ensemble 
dans rîle? 

39. 

— Ce qu'on l'a dit est vrai (répon- 
dit Baudvilde), j'étais assise avecVœ- 
lund dans l'île. Ah 1 que ce malheu- 
reux moment ne ftt jamais arrivé! 
Je ne pus rien contre lui, je ne pas 
Qie défendre.» 



Digitized by Coogl 



« 



DU CHAPITRE PREMIER. 7I 

' Voyez les notes 4e^^^ditio■ citée» aios^que les wxnimtoiw» 
qui y sont insérés ; et comp. les obtervatioiis cM&rinuii oontomu* 
dans VHefmes. Leipsig, i8ao, iii-S<», tom. V, pag; iif. 

^ Par le mot Jffe les anciens Scandinaves -désignaient les 
Finnois, et c'est par Finnois que les .éditeurs de ï£dda ont ici 
traduit ce mot; mais le premier de 'ces peuples attribuait aux 
jpfes des facultés magiques, et Allé signifie aussi un être suma- 
turd, un esprit. C'jpt dans ce dernier sens que W. Grimm pmd 
ici ce mot (Die deuttckf Hêidensagê, p. 388). Les Elfes, qui jouent 
un si graml rôle dans les contes populaires des Irlandais, sont les 
mêmes qun les' Alfes de l'Islande. Il y avait des Alfes de jour et 
des Alfes de nuit M. Grimm présume que Véland était un Aife 
du jour ou de la lumière, puisqu'il est parlé de son teint blanc, 
et que la vallcyrie qu'il prend pour femme s'appelle la Brillante. 
On attribuait aux Alfes et aux Finnois une habileté extraordi'* 
naire dans la fabrication des métaux. Ce qui parait prouver en- 
core qu'on regardait Véland comme un être surnaturel, c'est 
qu'il finit par s'envoW, et qu'on lui donnait pour père un géant, 
et pour grand'mère une femme de la mer. 

7 Les valkyries, dans la mythologie Scandinave, ont à peu près 
les mêmes attributions que les parques dans la mythologie grecque. 
Elles filent aussi la trame du destin, et de plus elles assistent aux 
combats, par lesquels, chez un peuple barbare, se règlent les des- 
tinées. Quoiqu'on en admette généralement trois, il parait pour- 
tant qu'on en supposait anîssi d'autres; et ce qu'il y a de singulier, 
c'est que les filles de la terre pouvaient être valkyries. Kous en 
avons un exemple ici. On nomme leurs pères, qui, chose asses 
bizarre^ ont des noms francs; l'un estLoedver, c'est-à-dire Louis, 
et l'autre Kiare, probablement Charles, dont on fait unjroi de 
Vallant, mot sous lequel on entendait uniquement le pays Wal. 
Ion, la France et lltalie. (Voy* mon Histoin des Expéditio/u manr 
Hmes des Normands et de leur étai&ssement en France, Paris, Pon- 
thieu, i8a6, in-8s tom. II, notes et pièces justificat:, pag. 338.) 

Les valkyries apparaissaient le jour sous la forme de. cygnes ; 
elles pouvaient déposer cette forme qui, suivant les idées gros- 
sières des Scandinaves, n'était qu'une robe dont eUes se cou- 
vraient, et alors elles paraissaient sous la forme humaine. Voilà 
» 

\ 
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pourvoi 11 est dit ici qu'elles avaient auj^rès d'elles leur vête- 
ment de cygne. L'âne d'elles s'appelle même Smihriit, oa blanche 
comme un fl^gne. 

* La FWànin-tttga paratl avoir é(é composée m XV* siècle, en 
Nonr^e. P. E. Mûller * la croît pins ancienne d'un sîède, tandis 
que d'autres l'attribuent au XIII*. Elle est fondée et peut-être 
même traduite sur des traditions allemandes tant orales qu'écri- 
tes ; au reste^ c'est une espèce de compilation qui n'est pas exempte 
de contradictions. La FUkùuhsa^, dont il existe une ancienne 
vernon suédoise qui présente des différences assez râflarquaUeSi 
a été publiée par Job. Peringakiold, à Stockbolra, en 171$ > in- 
foLf avec une traduction latine et suédoise. 



t Sùgaè&UoAek mêâ Jnmmthninger og ùuBedmiê j^kmdUMg». 
bsva, trykt i det Sfiftnitsiake Offiola. iSiê» 3 toL ia-ia, ton. il, p.3if . 
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DV 

CHAPITRE IL 



* Cest la même saga que la vUkima-saga. Ift en a para réean- 
ment ime traduction danoise. 

* Verlaud heder han Fader mun, 

Ën Smed var hau saa skjoeii 
BodOd Mte aÔB Moder, 
Eii KiN^editter iran. 
{Uêptigtt dtuuke Fiter fra MkUdalderen, elC ; udgivne paa ny af 
Abrahanuon, Nyerup ogRahbek. Kiœbenhavn, Sdiuha, i8ti-ai, 
S vol. in-8°y tom. I, pag. a8, coup!. t8.) 

3 Svenska folkv'uor utgivnc af Geijer och Afzelius. Stockholm, 
1814-16, 3 vol. in-80, tom. II, pag. 174-175. 

4 «...Ycelundi apud Islandos nomen etiant nunc pro magno artifice 
sumitur: quando dicirous: Hann er kœlundr a jârn-ô guU oc siljr, etc., 
ferri, auri et ai^enti elaborandi insignis est arlifex.» 

(Note des éditeurs de \ Edda de Sa^mund, part, il, p. 14, no t. io.) 

* Ge^er, Svea Bikts Hœfder^ Upsal, i8a5, in-8<*, tom. 1, pag. 1 18. 
^ Bring, MonumgÊttu Scan,, iSgS, pag. 36, 3o9. 

* Erich Pontoppidan» Dtmskt Adat, fortsat af I|aas ^«Hofiaum. 
Kicebenhavn, 1763*74» 6 part, en 7 vol, in-4«, tom. IV, pag. 857. 
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CHAPITRE 111. 



. . Webmd him tMwvnuui 

Wrœces cuuuade, 
Anhydig eorl 
Earfoiha dreag. 
H.Tfdc hÏDi (o gesiththe 
Soige and Inngalh, 
Wiuler cealde, wr»oe 
Weamoft oofond, 
Silhlhan hiae fliibbad 
On u«4^ legde 
Swoucre seono beude 
Omyllan mon. 
Thaes ofcr code 
■ Xhisses swa uueg. 



BeadohUde ne wcs 
Hyre brothra deadi 
On «efiin swa sar 
Swa hyrc sylfre 4hiDg; 

Thîet heo gearolioe 
Ougieten hiefde 
rhœl heo oarcii waes. 




OU 



^£re ne iucahl« 
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Xltrtfle gethencAO,. 
Hn ymb thset sceoUe, 

ThfPS ofcrendf , 
Thisses swa mieg. 

rQuandVéland apprit le banuissement, le courageux seigneur suppoi ia 
if iiialheur. Il eut pour compagnons la doulour et le désir; il cprom i le 
froid de 1 hiver, la peine, depuis que ÎNilltad le mit aux ler&, lu maikeu- 
rmx , ayec des Hem de boyaux. Cela passa ; ceci peut passer aiusL 

(^La mort de ses frères ue fui pas aussi péuible à Badohilde que sa pro< 
pre cause, lorsqu'elle enl la oertitude d'élre énoeinle. EUe ue pouvait se 
figurer révènemeitt comme elle devait Gela passa; ceci pourra passer aussi.) 

(Fragmeot d'uii poème anglo*8af on, publié par les frères QQny- 
beare» Itttutràdons of angh'tuxon Poetry. London, prînted for 
HardÎDg and Lepard, i8a6, in-S», pag. a4o.) 

> Onsend Higelace 

(Gif mec hild uimc) 
Beadtt-scnida betst ' 
Th»t mine Iweod wereâi, 
Hragla selest, 
TV^x is hraodian laf 
Walaodes geweorc. 

(Envoie à ftigelak, 

Si je succombe dans le combat, 

Le meilleur de mes vèlemeats de bataille 

Qui couvre ma poitrine, 

La plus bt'lle de mes armures;- 

C'est l'héniugc du brave, 

L*oavrage de Yéland.) 

(Poème anglo-saxon de Beowulf, du VII* ou VIIP siècle, 
publié d'abord, sous le titre de Danorum rehus gestis, etc., par 
G. J. Thorkelin, à Copenhague, en i8i5, in-4*'; puis par les 
frères Conybeare dans leur ouvrage déjà cité. Le passage cité se 
trouve à la page 36 du premier, et à la page 96 du second.) 

3 . . , . Tîhi uunc fidelis ossa Fabricii jacent ? 
(Au. Mani. Sever. Boetil, CoHsoiatioiûs phUosophiœ Ub, II, metr. 
VII, v. i5.) 

Ce passage est paraphrasé ainsi qu'il suit dans la traduction 
anglo-saxonne du roi Alfred : 

Uw«er siot nu ih«s wisan 

.3 
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Welandes ban, 

Tba»s £^ol(lsmithes ■ 
Tlhe wa's ceo mrrTOSt. 
(Où sont maintenant les ossiîineuts du sage Yéland, de r(Mfèvre qui 
autrefois était si p^èbre ? ) 

Ce passage se trouve à la page 162, col. i, de l'édition que Christ. 
Rawlinson en a donnée à Oxford, en 1^98, en un volume grand 
in-80 ; et à la page a36 de l'ouvrage des frères Conybeare déjà cité. 

' 4 . . Afferrique jubet wsta», volocreiqiiecBiieique, 

Quadnippdcsque citos, aiinim e»'mma«f|no mîrantes, 
Pocula quie sculpsit Guielandus iii urbe Sigem 
(C'est le roi de riimberland, Rhydderic, qui fait apporter ces vases 
et autres objets , pour a|i i^fr l'esprit égaré de Merlin.) 

(Poème latin du Xll' siècle, de Geoffroi de Monmoulh, cité 
par Ellis, Spécimens oj Enrlj metrical romances, a* édit. Londres» 
chez LoDgroan, etc., 181 in-8°, tom. I, pag. 77.) 

^ Thau sche lete forlh bring 

A swerd bongand bi a ring, 
To Horn sche ît bilaught : 
It is the make ot Miimng, 
Of ail swerdes il is kiug , 

And Weland it wropght. 
Bitlerfer the tweid hight, 
Better swerd bar nerer koight. 
. , Boni, to the ich it thought; 
Is nought a knight in Inglond 
Schal sillen a dint of tbinc bond , 
Forsake thou it nought. 
{Horn ch'dde andmaiden Jiimnild, du XIV® siècle, dans la collec- 
tion de Ritson; Ancient engUish metrîcaî Romanceës . London, prin- 
ted by W. Bulmer, etc., jcdcccii, in-S», tom. III, pag. 295.) 

^ Ka^lworth, a romance, chap. ix, x et xi. 

t Les éditeurs de VEdia présument qu'il Mt fait allutton ici à la TÎlle 
de Siégea , en AUenagne, qui était renofliinée pour ses niae* de fer et 

ses forges. 
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CHAPITRE IV. 



> « Do gedahte si ^ tiiire «n Nûdung^ lot ; 

Dea het encbli^ Wittege ; davon so bet ai iamen aoL » 
(Dv'NIMmgtn iMd, herausgegeben von Fir. H. von dcr Hapn. 
Bresbiiy iSao, iii>8*, vers 6811 et la.) 

* Voy. le Falundar-quida ci-dessus, notes du chap. I. 

^ Voyez le poème Dhterich von Mern. Nuremberg» 1661, in«S«i, 
et von der Hagen, Heldenbuck, lom. I. 

4 Wittidi eyn Held. Winich Owe vgn Bmoder. Wiehum was dcr 
wtnyw Witdcà Yalier; Ein heruog ymà vertriben von zweyen Riszan 
die gewunnen jpn syn land ab. Do kam er zuo armuot. Uod darnach kam 

er t/iio Kiinig Elberich , und ward syn gesell. TJnd war auch ein Schmid 
in df>m Berg zuo Gloggensachszon (C^insab). Daruach kam er zuolkùiûg 
Hertwich (Hertnit) und bv des iix lid 1 niarh«»t er zwen sùne. 

Fragment dans les suppléments au Ueldenbuch, imprimé en iSog. 

^ Poème allemand sur Frédéric de Souabe» du XIV^ siècle^ 
publié dans le recueil de Gneter, intitulé Brtigur. Leipaig, iSoo, 
in*8S ton. VI » pag. 

6 Er (Ecke) spnwbbdt wiltu niich besiati 

Den befaii on don idi' auf ban 
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Ben wirck WiUant mil sitten 
In sant dn konick her vber mer 
Brfiicht tm kimickreich mil der wer 
Giildein »t eriB imtten 

Nun loss dir von dem hdm angn. 

Oh dich darnach belange 

Et ist so TnaistcTlich bcslagn, 

Guldeiu sint jm sein spant^'e 

Dur jn venvurekl fin wii!iiu?.s sclial 

Wie vil mau swert di-auf &chlecJite 

Da Ton gewint êr dodi keki mal. 

Er ist al s ein adaniaiil 
In wurck eiu Krych mit se^ner hant 
Maysterlicb als er wolle 
Er ni on aile misietat 
Ein l^lch in vmb fangen bot 
Bas er landil |n dem golde 
Das ich dir sag vnd das isl er 
Er isl {;ar sdion on mossen 
Zweiff maysler wo! t in ganUes jar 
Do ob dem helni ^asseu, 
Ir Ion der was so wol gethan 
' ' ' Tonn keyner hande jvoffen 
Wirst nit wuni kuner man.' 

(Poème de Dieterich von Bern, couplets 80 et 8 1. Ce passage est 
rappoi le parGrimm, Die deiUsche Jtieldcnsaf^t , pag. aaô.) 



7 Er (Biterolf) hœt ein swert, daz was guot. Daz im den sin und den 
"Vil dicke tinrcl sère, sîu lop und oucb sîn ère, 
Des balf daz wâfea aile zit, er kam nie în deheinen stnl* 
Ez gcsiuoul im aisé, daz sîn der recke w.Yre frô. 
Sc/wit was daz swert genanr, diu maere luon ich la hi katii. 
An einem iiuodie hdrl ich sagcu, dej* swerle wuideu dnu ge^iagen 
Ton einem «litiemeitter guot, der beîde ain nnde smot 
Dar an wande tèté, dax mu. in den knd^ mâra 
86 stetea nihi enfimde; iran er den liaten wol kunde 
Bai dan anders ieman dâ. Er saz in Azzarîâ , 
Von Tolët zweinzec mile. Er luel ouch è der wile 
Der swerte mère geslagen. Sînen namen wil icb iu aagen : 
Er hiez Mîmr df r aile. Sin ku!i«f vil mauigen valtp, 
Der lenger wsere wol geneiea und des tôdcs iauQ6te wesen 
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Von der swerte krefie. Zuo sîner meisterschefle 

Icli nicnum k)ui geticheD in allen fonien ridien 

Ab «Den, den kh in nenne, daz man in dar bl eriuenne : 

Der wa> Hcrtridk gênant unde huk in Wasoonilant 

Durdk ir sinne craft sô hœten tie geselleadiaft • 

An verke und an allcn dingen ; sie mobten wol voUtringe» 

Swaz in ze tnone geschach. Swie vil man slarker liste jach 

Wit laudtî, der dà worhte ein swert, 'daz unervorhte 

Wiipc;»' àvT helt tnioc, und eiiieu helm giiol genuoc 

Ucr dà iimme wa& gênant; ouch worht er allez daz gewant 

Dai zuo dem swerle wol gezam; Witege truoc ez âne scham, 

Der èren ingesinde. Er lûit ei linem kinde 

Gcworlit f6 er best mohte; dan noch im niht dobfte 

Dai er an ditem mare a6 wol gelobt w«re 

Als Mime und Trcrirîch. Ir kluist wat vil ungdidi. 

Die rede beschcid ich in : der swerle wâren zwelfîn , 

Diu sluogen dise zwéne man, als ich in kunt bnn çetàn; 

Daz drizchi^nd «îliinc Wictani, dp? was Miniinr i;('iiant 

Daz buoth hœi tMi wir sa^t^n , diu ^wert torste uiemaat trageOi 

Er wîer fvirsl oder fùrsîcii kml. 

(Poème de BUerulf. Ce passage est rapporté par Grimm, Die 
deutsche Helderuage , pag. 146.) 

* Grimu) {Die deutsche Heldensage, pag. i48) fait remarquer que 
le conte de BUeroif aur ks trois armuriers ressemble un peu à ce- 
lui du vieux roman français de Fiembras, où il est parlé aussi 
de trois armuriers qui fabriquent des épées merveiUeuaes. Voy. 
ci-eprèsy chap. V, extrait du ronuM de Fieraùras, 
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CHAPITRE V. 



s A« cttriés •'apuit dd «vre Salemom, 

(itomm de FSavhas iTJUMaidn, Ms. de la Bibliothèque royale, 
supplément finirais, n* i8o, fol. »33, v*, ool. a, y. 33.) , 

En où la uef trovat un lit 
Dont li peçun è li limun 
Furent al overe Salemun 
TuUiét à or et à trifim 
De dires et de hlaoce ivoire. 
(Xei de Gugmner, ▼. 179. Poésiu deMàrie de Vrumee, 1. 1, p. 6a.) 

Puis si l'ont enterré lès Taulel saint Simon 
En. j. sarrn de mar!)re fait par Ue vision, 
La lanie eu tu luiliie de l'uevre Salemon. 
Sw lor dos te tot^nent. iiij. petit gaignoo. 
{Roman du Chevalier au Cygne, Ms. de la BibUothèque royale, 
supplément français, n" 54o', fol. 87, v*, col. a, v. 4.) 

Quant Godiîfrois li bor fu entrés el dunjon 
Qui estoît painturés de l'uevre SaUmon» 
{id. iàid,, fol. 49 1 v% cot a, v. aa.) 
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Li dus ot . j . cafiel qui n'ert pas de colon; - 
Entor avoit .j. cercle vde l'wsnt SaitmuL. 
{id. m,, toi S6,yf% col i,v.iB,) 

St «Hkt le dolrier, 8*«t 'laoïiléft en l'arcou 
iDe fin or <ie i jot é de Vutmt Sakmon, 
(id. iàid,, fol. i39, v*, col. i» t. 39.) 

il liw nmilaÎQe aiit deaor »j . tolon 
Qui toi ert de fin or de IHwwe Saimoit* 
{U, HitLs fol. 177, v% col. I, V. 3.) 

Après cels s'adouba dans Roin-rs It Frison ; 
Cil erl sires de Flaudres et del l'ègne environ ; 
XL laça un^ «»uo»:iibit dcfei <in» iailm, 
, Fuit v«den «m dos tj. MbiercfircnieltcQ^ 
£t laçi . j. -vert ehne de Tuevce Salemim^ 
i^L fiitL, ioL iB», A col. fi, Y, aSO 
Get|e tnidltioB est originaire de TOrient. Vi^ez la BâU^fhifue 
MmuUe de d^H^oMod, an motSo&WAii, et'ks MmwmaïUB mraieê, 
ftntms H turci 4» caMuide Jf. le due de Bhefu et d'ûiarei ûtèmeu, 
jpar M. Aelnand. Pacia» imprimerie focale, i8a8, in-8*^ tom. h 
|>a^ i6a et euhr. ■ 

* . . . . Ecce repeutiuo Raudolf alhlela cavallo 
« •BiefeetODs velîquos lioac impottunns a^lt{ 

Et nin dnntis Wieiandia fidirica ((irii - 
OlMtwet, qpiisojpeneinverit ilU lignow 

(Hanuqrit de la QibUotfaèque royak, n" 8488 A, Golb. 6388, 
loi. 33y ic. i9.ILe8tduXII*8iècle^ porte le noip deiSeral4f etfinit 
par cette înacrî|AioQ enjcaractèff» de la même époque : JRxjfBeit 
Sier 0/ndi qnicojd crae^i de &HMe mtUa, Le poème qu'il contient 
a,<^ publié pour la piiemière fiiis àjLeîpiig par F. G. I. Fisqber, 
sous le titre J}e prima eji^ÊedUiane AUilae tsegu Mmnorm in . Gtdtm 
«e de reèvs gedu WoiÛuirU A^iUmorvm prmdpu eemm e^ewn 
âoee» Vi, etc. ciojpcqukxXi in*4f* he passage, cité s'y trouve^ 
pag. 53, V. 958.) 

^ Willelmus qnoque Sector Terri (qui hoc cognomen indeptus 
est, quàd commisse prœlio cumNortmannis, et neutrâ parte ce* 
dente, postera die pacti causa cum rege eonim Storim singulari 
conflictu deluctaas» «nse ourto loomine iDurissimo, quem Wa- 
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lander faber entent i per. média pectoris secoit simili enm tho- 
raoe, ana percimioDey, — CArviucon Jâdemari «habtammm 
HMMeAI mmeti Eparehii BngoUmmms à /ain^a wumarMg FItaneiœ 
ad onnam cioxux» ap. I^bbe» Nom BiiHotktem mmtmen^. Utro' 
nm Umau secundus, etc. Parinb» vpoA Sdbaitiaiwun Gramoi^^ etc. 
M . DO . Lvn, in-fol. , pag. 167 , ligne 3. 

4 Andegavensi verô adductos est miii daeoris eqims lilq[Miiîeii* 
sis, qui tantae, ut aiiint, vetodtatis erat» at multse aves in vo- 
lando eo tardions essent. Induitur lorica ineomparabili , que 
maculis duplicibus intexta» nulliiis lancée vel jaoïli cujuslibet 
ictîbus transforabilis haberetnr. GaUseatos est ealeets ferreis et 
macalis itidem dnplîoîbus compactis; calcaribiis aureis pedes 
ejus adstrieti sont. Glypeu» hsuneulos anreos imaginarios babens 
collo ejus sospenditur; imposita est capiti ejus cassis mnlto la- 
pide pretioso relacens, qnae taUs temperatune erat, ut nullias en- 
sis aeninine înddi vel fdsificari valeret. Allata est ei basta fraxi* 
nea femim pictavense pnetendens. Ad «Itimom allatns est ei 
ensis de tbesanio regio ab antique ibidem signatus, in qno In- 
bricando fabironmi superlativus Galannus multa opéra et studio 
desudavit. Johatum mMadU Maforis^monasiem ffUtorUg Cau" 
freM duàs Normnmamm et eonul» And^gmnnm , Tvromaum «I 
CÊnammnùrtm libii duo, dans le Bt^uU du MUionmi det Gmiiet 
«r diff /s #>«iw»» tom. XII, pag. Ssiy c. 

Le MvantWarton, qui rapporte les faits contenus dans ces 
lignes, et d'après lui Gooybeare et les éditeurs de VEdda, dtent 
Hoveden, f. 444 • H * wxê, So. Nous avons chercbé avec beaucoup 
de soin ce passage, mais nons n'avons pas été assez' benreuz 
pour le trbuver. Voy. SUtory &f*ngiUk Poetry, édit. de Ricbard 
■price, t, I, p. liv, note/. M. Aug. Thierry sTest servi de ce texte 
du moine de Murmoutier dans son Histoire de la eam^uib de TAH" 
f^eterre par les Sanàamb, Fteis, Alexandre Mesnier, i83o, in-8*, 
tom. II| pag. 391. Ifais il a commis une étrange erreur en disant 
que Galmd était le pbts renommé des oumers du temps d'Henri I***. 

* Li rois li raini rr^pér lorl cl dure; 

D'or fu It pons et louie la heiidure, 
Et fu foi'gie en une combe oscure. , 
GsIh» li iit, qui loule i suit sa eue. 
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For<; Durendal, qui fu li esliture, 

De toutes autres fu eslite la pure 

Arme; en cesl uiout contre li rien ne dure. 

(Manuscrit de la Bibliothèque royale, n°8aoi, fol. 6, r% v. 19.) 

^, Sadoîues s'amip bel et corloiscment; 

Il vest l'aiihert, lace Telme eusenu iii, 
Il chaïui 1 espée de la forge Galant. 
(Manuscrit de la Bibliothèque royale, fonds de la Yaliière, 
n" 78, foi. 187, v°, col. a, V. 19.) 

Puis chainst l'espcc au senestre giron; 
Ele fu prise en trésor Pharaon. 
Oalans la fist en l'iUe de; Mascon. 
Coiiire 1 ai;luei n'a nule arme foisoii. 
{Jd. ibid,f fol. a 56, v*, col. i, v. 7.) 

Puis chaint Ft^péc à son flanc seaestrois, 
Galans le fist en Tille de Persois; 
Onkes millor n'ot ne princes ne rois. 
Inde et mmél . j , des ootlelx awùt 
Et rantie Ithnc «web pliu k« o'eit non» 
lUoe est li brmis, jà oiiUor ne verrois, 
Gorte fu boine, mais ele en valt les . iij. 
Esporimenléc fu jà par maînles fois 
Des Sarrazins ki tiencnt putes lois. 
.M . crestiens en a ocis li rots. 

{idn ihid.t fol. a68, v% col. a, v. a a.) 

7 L'^pée de Cbariemaf ne» puis de Roland son neveu. 

^ Fioètr^ ou Finoièr^ef épée qui appartint d'abord au duc Be* 
gon (Moman de G»m le Loham. Paris, Techener, 1833,10*11, 
tom. I, p. a63, couplet xix, v. 11), puis au roi païen Antfaenor, 
ensuite a Man|;is d'Aigremont, qui la oonquit sur l*infiidèle, s'en 
servit et la donna enfin à son cousin Renaud de Hontauban. 
Boiardo et. ^riosto la nomment Framhrga; nous en avons fait 

9 L'épée d'Olivier, fils de Renier de Gènes et frère de la belle 
Aude, dont la beauté était si célèbre dans le moyen-âge. Olivier 
était en même temps petit-fils de Garin de Monglave, et neveu 
d'Hernault de Beaulaode, de Miles de Fouille, et de Girard de 
Vienne. 

6. 
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. . FienlnM d'AIixandre fii molt de gnuit fierté; 

n a çainte Tespée au senesire costé, 

Puis a pendu Bautisme à l'archnn noiVlê « , 

Et d'autre part Garbain an puing d'or esnicrc. 

De ceus qui les forgièreut vous dirai vérité ; 

Car il iureui . uj . il ère, tout d'un père eogerré: 

Galans en lîi li uns, ee dist r«iicit(Mité, 

Munifioanf fii rautros, «um point de Imelé; 

Hanisars « fii li tien , ce dii-on fiar verlé ; 

Et Plannoe 3 et Garbaiu dont li bmnc sont tempré. 

. Xij.ans i raist anrhois que fuisent esmeré. 

Et Mmiificans fist T^urrndal au puing olor, 

Musaguino et Courtain \ ki sont de grant bonté, 

> Yolr, pour Texplication de ce mot, le Glossaire de Du Cauge à Tftmtr 
I.ATUS, etVEssai sur Us !KifJl/'s , gravures florentines duXF* dMe, par 
Duchesne aîoé. Paris, Merlin, i8?.6, in-S**, pag. ^i-^. 

Le même roinancicr dit plus loin: 

Ia quen& voit le banchant devant lui are$té 
17 li M brânc peadeicAt I l'ardioii «olélét 

M rptrns s.'iut rrle pûrt , si en A .j.conbcé» 

C'est U mieuiÙTi fies . ij. , bien i a aseac ; 

Bit tirûU MM Btaptim»» plaine pnmm 9t dê ii, 

{id, iHd,, fol. 910» A col. i, V* a?.) 

à Dana le JUmuui de Fiêrairas, imprimé à Lyon en i5g7, in-4°, ce mot 
est éerit jiiÊtdax, ** Troia frères forent d'un père engendrei, detqaeb 
. 1*1» aToit nom CsUand, le second Magnijîcans, et le tien Amrias, n C*eat 
aans doute an aonvenir altéré du root Bkkesahs des romana «candinavea et 
allemands, nom delVpée fabriquée par k- nain Alfrîk, et qui avait, comme 
celle que fabrique Ainsiax oti Hsnisars , un superbe pommeau d'or. 

3 ..... * Fierabras trait Ptoranee, qui fu faiie en aguiire, 

Çli*th ni ênÊiê acier, fer, ne fust, ne pmww. 

{Id, au, , fol. r*, eol. i , r. aS.) 

4 Voyez dans le Roman d'AgoUttU» recueil de Bekkcr cité plu» ïmh^ 
pag. 173, eol. 9, et pag. 179, ôil. z, nne daa merviâUes que fkh Ogier 
avae Courtain. Pim kin, dana le même roinin, peg. 199, eol. i du même 
leeneil, oq lît : 

Ogier fil pnmz, si tint Tortain s'espée; 
O Direndart fu forgie et ovrée. 
En Dole titrre n'en out tnietu aaaréa) 
Quant cil l'otfete, qui si l'ot mnnovrée. 
En une enclume fu errant esprovée , 
Certain ttandia , qui nanh lîi Mm Inmpé* s 
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Dout Ogîers li Danois ( U a maint coup doué. 

El Galans fis! b ioberge à l'acier alcropré, 

Htmlederc et Joiouse, où molt ol digneté. 

Ode tint Kartemaine longaenieDt en cerlé. ■ 

Eiui furent U frère de lor sens etprawL 
(Manuacrit de la Bibliothèque royale, supplément firan^ais, 
n* i8o, fol. 4> àa roman, col. i, v. 97.) 

Les vers de ce paasaf^, dam» lesquels if est question de GaUuu, 
manquent dans la vwsion provençale du poème; void ce qu'on 
y lit: 

Fîendmà d'AUdiandre mol Ib de fiaiil ferlai; 

Et a dntat Florensa al Muestre OMiat, 

E pue) s pendet Baptisma am pom d'or nielat, 

Et d'aulra part Grainanh à l'arso nozclal. 

De cels que la& farguero auziretz ia vcrtat; 

Ilh foro fi!h d'un fabre ; . iij . fabres engenrali 

Fra^re erau tuh.iij . u d'uoa mayre uat. 

Geb feyro . viij . esi^s, don trop hoin a parlât : 

Anmans fe-Baplison am poai d*or nielal, 

E Gramanh e FkwenM, dm Taeier fo tcmprais 

E punhel hi . vîj . ans ans fosen eneral, 

Pueys fe Murificas, ses dire falsetat, 

Durandart la Irenchaut, don hom a taut chaulai: 

Rollaus ne lolc la teste a trop dcsbateyat. 

Auiaclara e Joyoza ah mot gran digiu:lai 

Se la leuc lo rey Karlc loi à sa voloulali 

A}.ssi foron li labre de lor seu esprovat. 
(Der Roman von Fierabras pdPûveuzaUâch, berausgegebeii von 
Immanuel Bekker; iierlîn, bei G. Keimer, 1819, in-4% P^* 
V. loao.) 

Ce défaut ne se rencontre pas <i>ui.^ la traduction en prose 
française, faite et imprimée dans le XV siècle, d'abord à Ge- 

Oesi qu'au troue Tu rencluine coup«e. 

A ice OOp brisa U bone etpé*. 

Sr ne fiisl issi mal alt'-r , 

Ce dist k feivres qui l'avoit inanoTrée» 

Jk Direndfert n'cnst aile éutém^ 

Nf tif vasist vers lui un»' flrrri'c. 
Por »a bunté l'ont le feivre f,o\xééx. 
Of îer l'a fret , qui nuiiot jor l'a gardée, 
rto» Inbt q«e liraii» «n foroes thtnie. 
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nève en 1478, puis à Lyon en 1484 et en i486» in-foUo; enfin 
dans celle dernière ville en 1597, ^^-i?- ^ passage de cette tra- 
duction qui concerne Galant , et qui s'y trouve au chapitre IX, 
a été rapporté par Grimm, Die daUtcke Meldensage, p. 43, et par 
Bekker, d'après oelui-ci, dans son ouvrage déjà cité, pag. 178. 

Ainsi qu'on a pu le remarquer ^ c*e8t seulement dans la version 
provençale que la fabrication de Hauteclère est attribuée à if«>- 
rîficas, Munîficans ou Manificax» En cela l'auteur est d'accord avec 
Bertrand. On lit en effet dans son Jlomm «k Girard de Fieime: 

Quant fi Juis entindi U arîée 

Et la novdiè ke dl ont aportèe 

Ke Oliviers ot Miées'espée, 

A son osld s'en vait sanz demoréé; 

Une en aporte ke molt fu onorée. 

Plus de . c . anz l'ot li Tuis gardée; 

ClosamoQi ^ fut , ki ert de grant fenoBunée» 

L'empereor de Rome la loœ. ^ 

Il la perdit el bruel soz la rainée, 

En la iMitaHe ke molt fat redoutée 

Lsi où Toeiit Blancon de Uailonilée*. 

Il ehsft jus kant la ttsle ot eopée. 

Fors de son fuere cola la bone espée; 

I.*erbe fiit drue ke deaus fut versée : 

Après Ions tans l'ont fauchéor trovée; 

Une des lauz lor ot par mi copée. 

Kant il la virent, si l'ont sus relevpp, 

Si l'ont à l'apostole de Rome presantée. 

Il la vit belle et de lettres dorée, 

El le poig d*or dont el fu enhoudée. 

En reicriplinre que il a eagatdée 

Iteve escrii, c'est vérités pravée, 

Ke Uautedeire avoit à non l*eq»ée» 

Et dedans Rome fut faite et conpessée* 

Muaificans 3 V^nÂt fût adurée, 

r 

ê 

> Le M •» 741)8' porte Clotmmor, 

« Ms. 74g«». vAa. 

Qaant l'ot ods tMin» dm Vaba^i^ 

^le Mi. 7498* porte Manificax. 
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Ce fut* j . BMNtm de aolt gnni mtmmie, 
li agpOÊÊnk» fiit bim foriiir l'eipéo, 

Edz ou trésor Saint Pkre Tait gardée. 
Pépins l'an traist de Fnaoe la loée 
Kant coroue ot premioivmaui |>orlée, 
A duc Buevon la douait ca sodcu, 
Et li àm l'ol à rel Jui douce ; 
Car il eu 01 d'avoir une mule trousée, 
Dèe lor ke ti Pot li Joie gardée, 
ÂMt pois 11*01 nniu perler de Tespée 
Daiqii*à eel hore qne SI Tôt préenlée 
À Olivier, où bien fut éloée. 
Le fil Renier de Genre». 

(Manuscarit de la Bibliothèque royale, ancien fonds du Roi, 
w» 7S35, fol. B%, r«, ool. 9» V. 3g^ et nanuscrit ii<*7498^ fol. ia4, 
, eol. 9» V. 91.) 

" . . rl a donné . v . l)rau& de le forge Galant^ 
Li doi fureut jadis le roi Octevianl. 
li les oteut pu «^a aportét Troiant 
Qoant Blilce etpetue ftovenee le i«illani, 
Se U doua Flormoe^ bien le vit aidant» . 
Et encontre Garsile fièrement cooabelant; 
Et Milea dona l'autre i . j . «en conniaçant. 
Puis furent-il emblé par Gautier le Truenti. 
Et cil eu est fuiâ de la fort paisanl, 
S'en est venus au père le rot Lotaire errant » 
A celui le donna et il en fist préseut : 
li rois les e&garda , bien les a à talent» 
S* i Gantier done fief et fût rice et nnnant. 
Lee antres tnns avoit en son trcMr (^sent 
Il ot eonquis .j. roi en Aufr^ue la grant» 
Quant ala oiiiri> mer le sépucre querant. 
Que tréu demaudoit as pèlerins errant. 
Il H coiijva la teste, onqucs n'rn ot garant; 
F.( l'r-,[(('( ajMirta t'I . j . rUwr luisant, 
lUuec aprèi» conqmsl (.auitisc l iaiiranl », 
Dont l'e^pée aporta e( rauix:n: jaseraut. 

' L'auteur a pris pour le uom d'uo éiiiir celui du lieu uù les traditions 
aUcmandes placent la forge de Yéland. Voy. ci-deraat, pag. 53. 
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Et llnin opée fftt iiiofvée d lioD Mbnt; 
Aizic ne pot esire faluee, tmt l'ataïf IMfaMit. 

Ces . T. espées a li rois cascun enfant 
Çainte au senestre lè» , ù bea iéeat li bcint. 
(Manuscrit de la Bibliothèque royale, iupplément français, 
no 5408, fol. 18, t*>, col. a, V. i3.) 

"... L*emperb« crt «1 astns deven «oldl levant. 

Environ lui estoient maint clieTCiîa> laillant. 
Virent amont le Bin un blanc oiael noant, 

El col une caïne et un batel traiant; 
Et virent en la nef .j. chevalier gisant, 
Dalès lui son escu et sVsp» e irencant, 
El un moU biel espitl qui nioii par erl vaillant. 
Jo ne sai se il fil de la forge Galant ; 
Mais ains nos hom de car ne vit si rice bianu 
(J^ «fôi.» fol. ai, rs cot. a, V. 31.) 

. . Or cevalce Espaullars à la ciere grifaigne, 

U fu molt bien armés d'auherc et d'eniresagne " 
Et d^escu et de lance ei d uime de Sartaigne; 
fi'ot une cspée çainie qm fu fiûte en Bretagne. 
Xi fhriet qui le list en la tène sobUagne 
ot ù non Dionises; fescritura rensaîgne; 
Si fu frères Galant, lanA par Sot d'ovn^ie. 
Trente fois l'esmera por cou (ju'ele ne fraignè, 
El leropra . xxiij . . Bien desfent c'on n'el cainge 
Qui ne soîl conquérans et que guerre nVmpraîgnc^ 
Maudras, uns marcéans qui fu nés de Bretagne, 
Le vendt ,c. mars d'or tôt par droite hargagne 
Et . « . pailes .de lïise et . ij . cevals d'Espayru-. 
Césars li empcrèic» Tôt maint jor en demagne, 
Engleiene en conquist, Angon et AJeauii^, 
Et France et Nonnendîe,' Saîsone et AqaîUngn» 
Et PuiUe et Hnngerie, Province et Moriaigne. 

» Le sens de ee mot ne nous a pas yiani assez cTaircment déterminé 
pour nous permettre de l'expliquer. Quo» qu'il en soit, il semhle sîgmfier 
mmnes, peniMt ott bannière. Voy. le Glossaire français de Lacurne de 
Saime-Pabye, tmn. X» H«iitwrit de la Bîbliotfaèque royale, 11° 10557-G. 

ÏO. 

tu mot Fntr^satgH», et U glosMÎre de Da Gange m nots/aMnic 

et InUrsignum.) • * 
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Or «"Ji ( st cil S.US1S qui mamt borne en mehagne; 
Par i>d graiii cruellé sov^t en sanc le baigne. . 

(id, Und. f fol. 33, v", col. i , v. i8.) 

M . . Puis U onnMDt l'ttpée doat mon forAfolMt ; 
BoiM iert d*id«abéure, nus 1» niait li bnns.- 

Letres i ot escrites ^ dieat en romans - 
Que Galans le forga , qm par fu ti viillana. 

Burendals fii sa suer, oele ot li qwfns Y^nllaM. 

Puis en féri t<0 ronp li liardis comiiataiis 

£i sit'ge «i'Antiuoce, dout mains hou fu dolaii». 

(Manuscrit de la Bibliothèque royale, supplément fran^i 
Qo ^^Q*f fol. 49 1 i^t col* 2» avant-dernier vers.) 

i5 . . li bfans que on lui çûiwt bailids k foijt, 
Puii le fiai Gafauu qui .j «an le tempra; 

Por roii (|u*il doi le fiscsit Reeoile Fapela. 
Quant il l'ot esmerce , en «on tronc l'asaia.. 
Fj! fi osci qu'en la lerre le fenJi et coupa. 
Cvii ot Alixandres qui le monl conqup«!fn , 
El puis l'ol Tolomés , puis Macahous Juda; 
Taut ala li espée que de çà et de là 
Que Taspasianus, qui dame-Deu vcuja, 
Al a^acre Tofri ù Dex Téauadte; 
Piiia Tôt Coumunanna et ses fils Gorbada; 
Jhéroaalein traî cil qui il le doua. 
Aine puis dedens le ^ile . j . jov ne le,laia^ 
(M ièiJL, fol. 81 , r», ooL a, v. 18.) 

, . Mais or prie Malion et ton Deu Tervagant 
Ke de ta gregneur perte te desfende en cesl an , 
Car ttolt par sont preudome lot îdl creatim, 
GuT épiant Jl aont Iraaft dea bmfaen jMOBUi 
Et ont eapéea met de le forge Galan 
(Hua aoD^ trence fer que coutels ooidouan) 
Pour.xxx.de nos Turan*en fuiroit uns avant 

{id. iiid., fot ii5, ro, ool. i, v. i.) 

17 . . «Or lost, dist 1 amiral â, mts armes m'aportéii. » 

Et si home respondent : « Si oom vous coinnMndés.<* 
Ses amea li aporte Goraans et Salatrés. 
Devant le maialre trd lu uiia Mp» jeléa 
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El desor le tapi uns paile* colorés. 

Là s'asist l'amirab , qui esl de graus fierté». 

Ses enm li cança U raû HAtmalés « 

dtvam pkiéis, onques hom ne fit lit : 
Les bendes en sont dV», si le fisi Selairis, 
Uns molt siges Jnns > qw des en fti |ieris' 
A dans d*BrgeBt estoit caMuns clavaios seUéi. 
Ses espérons ïi cauce Tamirals Josués; 
Jà besie c'on en poi^^ne n'ara ses flans enflés. 
Puis vesti une broigne que ùst Aulequilés, 
Qui fu. XXV. ans comme Dex aorés. 
A lui fu IsraeU et Galans li seuè»; 
Là aprisent le forge dont cSMoas fil ferès. 



■ IVous ne savoo» si c'est le même dont il est parlé dans le pa^ge 
tmnt du ilomm» dt Gcd^i BmUUoni ù. est qneatioii de Cornu* 
nmiil : 

f^ii- <T raint»* Murglaîe dont li brans fa 
Que fiât MatetaloHs en l'ill« d'OrMi. 

(/AÉA, foL i46, T% col. a, v. 36.) 



1 On fil dent le mime raven, à ptopoa du heeiune de GoniuBaflattS : 

Ld cercles ei^ fu d'or, molt par fist à pristflr,* 
A p>«r«s ]preicieiues ; molt i inist a) Torgier 
Htdayu mm /«nw qui Deu n'en ot pas ciiier , 
•Vy. am tntta* fimim i inbt «1 «fpnrgiar/ 
{Jtbid,, Ad. i36, ^, eol. a, t. io.) 

Plot loin, Bendooin de Beenveis laee mm beannie 

Et ot çainte l'espëe dont li brans Tu forhi». 
Abrahans li dona li viels quenus, floris, 
Uns Jmu le forga el mont de Sioaù , 
Bandain le dosa le iMm timI de pfis. 
{ibid., foL i39, I*, eoi a, T. a».) 

Enfin dans UBiommm de Gùwddê FUmme e*iMt<wi fou* /m», amnasé 
Jnehiai, qui donne des amet de prix i Olifier. 

^nnnens onnier dont la réputation était proverbiale, ainsi qu'on en 
"pent jager par les vers «nivanto : 

Li soudans se séoit desor niM aIcMW • 
Qui tote ert faiti' d'or et d'ocrre JMIaAte. 
{làid.f fol. 17a, roi. r, v jq.) 

Desor . j • faudestuel de l'uerre Salotrit 
Se iéoit l'amirab par nwlt fraet 
{MUd, loi. 193, eol. a, t. ao.) 
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Molt erl rice ta broigile , casctms pans 61 Mfipés 

! T)e fin nr et d'argent menu rerrrcflés , 
hi los il cors deseiiw tos à listes bendés. 

{Jèid,, fol. 187, V>, col. a, v. 8.) 

■ >> . . . Et UfÊÊtnmn que 3 ftiit ajoncr 
L'aqpiitlz ail bit lé base crier 
Que tOMt se voisenl fcnrrstir et amer. 
Do tonte part se courent adouber. 
Veste haubert , lesse helme peimelr ; 
Au chevalz montent conani et abri%*ez. 
Et quant Toit Hue, ne eoeit de quoy armer , 
Dm cner doH mire conuBaiwe àtoopircr, . 
Moall voliaotiert aiktl am cbappler 
Se 11 éust chevata pour nu monter. 
L'amiralz voit , il fan ait appelles : 
« Amiralz sire , dit Hue , antandez , 
Ht car me faite» unez armez prestez 
Et iin^' clirval/. soi' (jiidv junssi' mouler; 
Eu iu bataille avec vous ui'au irez, 
Si saverez comment sai behoixler. •» 
Bit l'kminls.: «Tu aie matSl bien parier.» 
Adont le fait bomiet arme dcoûwr. 
Ung MÎx qii'arçil Hium gaiber, 
A son escrîn est maintenant allez , 

Si an ait trait ung brant d'aicier lettres; 

Vint à Huon et se li ait donner : 

« Yaissalz , dit-il , cestui me porterez ; 

Je l'ai maint jour en mon escrin garder. » 

Hue le praiii, dou tuer l'ail getcr, 

De l'une part se trait lez ung pillier. 

8e dît la lecire «pi fait en biant lemea; 

Elle ftiil suer Dnrandau au poing der. 

Gallant la fisi, ung an miit & souder; 

JXx . fois la fist «I fin aicier coller. 

«Per fois, dist Hue, boin don m'avez donner»» etc. 
{livre de Mueii» de Bourdialx et du rojr Ahron. Manuscrit de la 
Bibliothèque royale, fonds de Sorbonne, 45o, fol.xj.xx.et 
.X., ifif col. I, dernier ver».) 
Ce paaaai^e ae trouve aussi, et tel que nous Tavon» traduit, 



Digitized by Google 



()1 NOTES rP OTTATlOirS 

dans la translation de rime en prose faite dans le XV* sièdc» 
incontestablemeot d'aprè« un meilleur original. Le voici : 

« Btùit h tttU dente »mine ht ^laon ht9têntnt wth ««9 
pûftn |ei|ttel ^nt ^ite U wp Jhmin awit «tbminé ^u'H lti«t 
ami il «'fit partit» m ee alla en oa «aiMn et print nne ffant 
têfét màU eatanilUe* iaqnelte il aoait géant tempa gail^ée en 
aon eoffff , ai l'apporta h J|nan, et luf bt»t: <i |[laafal»* je oaj» 
« que paa n'aaef eapée nt baoton htnt aji^er nm pu))6dic} , 
« et panr et naua èonne eeatt e^pre i)ut m0nlt bn|-tcnip» ap 
« ^arbée en ntan eoCbe. • Ce papen la banna h J|tttn en le enjr- 
batit truffer, pour re que abois lup ttioh que l'e«pée estoit be 
petite oalcur. J^iton printJt I rspéf , ôi lo tiro l)or9 î>u fourreau, 
t't uni que bct-i^iia tôtoit côctipt lettre» en fronrope qui bie-oit ; 
« Crète eepre Uncica €'ûlon«, lequel en son tempe ru forcira tvovô.» 
Ct relie que U pavcn anoit bonne à J^uon tut l inu- 5c9 trojid, bout 
l'une fut JDuranbal qui bepui» fut à tiolant, l'autre fut <t0urt(tin. » 

(Les Prouesses et Paictz merveilleux du nohle Huon de BordeauLr , 
per de France ^ duc de Guyenne, etc., nouvclK'meril imprimé à Pa- 
ris le . xxiîîi . jour de décembre 1 5 1 H, par Michel le Noir, in-fol.» 
goth., feuillet xiv, v", col. 3, ligne 5.) 

Mais il n'est pas dans le Roman de Hnllin de Bordeaux en cou- 
plets monorimes de douze syllabes, conser\é à la Bibliothèque 
royale, fonds de Cangé, n« a 8, reg. 7535-6, qui, quoique sembla- 
ble à lautre par le fond, en diffère néanmoins par les détails et 
par leur disposition. 

>9 . . Ghainte li a Feipée dont je vos di iisnt 

Que il a'ot mellar tant com la 1ère eM gnoi 

Fers Diirendal le Karle qu'il conquist à Bmlmt. 
Ces. ij. furent faites eu la forge Galant, 
(lianuscrit de la Bibliothèque royale, fonds de La Vallière, 
n<» 178, olim 1799 , fol. 36, r^, col. a, avant-^lemier vers.) 

*^ . . Puis a Irait le nu braue , qui bons fu et letxes : 
Des haus nous de Jhisns i 01 eseris assez. 
Li bons ièvres Gelans, li mieldres qui fa nés, 
CB le fist et forji, sMÎés de vérilex. 
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Tant fu font li boos brans e( tant tu aille/ 
Que pins hiist et resploit que argCD» esBUBei. 

ihld,, fol. 88, r«>, col. 2, v. 16.) 

Quoique nous n'ayons pas eu le pouvoir de ie vérifier scrupu- 
leusement, nous pensons uéaunioiiis (jtie les passages de ee ro- 
man relatits a Vêlant ne sont point dans la traduction en prose 
faite dans le XV' sièclt , et ijui a ete imprimée trois fois à Paris, 
savoir: par Ahiin Lotnan, sans date, petit in-4°, gotliique; pour 
Jehan Bonlons, sans date aussi, in-4°, gothique; eaha, pour M in 
chel ie Noir, i5i8, in-fol.» gothique. 

iilor^ HiMPltti p0Mt Hé ]lari9 moult Hnt mmi our nng 
%m ùjjt9ti rouMier ^'^epoignt qui fouvott plud par mi)tm ti 
«untatgnrs qur nt i^AmX ttitg antre m ipiatn rl)amp ; «t amott 
Mil rant an tA et «a laitee ou poing ^e pammier & itn larje fer 
qnt anoit eotj fait en la for|f ^ Mlaitt, oil oMijt Mté forgée 
jQuratibûl rrsprr br Cl^orUd ; et qnam rllr fut fatrtr rllr fut rs- 
«oprr ft fouppa quotre picrce ît'ûcicr moult grosses a uu|^ coup. 

(Zrt Fleur des iiatailles Doolin de Maienre , imprimép à Paris le 
. xxviie. jour de may, i Soi, pour Antoine Veraixi, innfol., goth.p 
fueil. Jixviii, i^p iign£ ai.) 

Ct 4ttaiit Ira beut barane eurent rompu leuro laneeoi 
€l|arlemat||ne tira oon eopée iQuran^ol qu'il aoott eonquitr pa< 
forée our idrapmont ratrmtral ; r ur r'eotott la meilUure qu'où euot 
ocru tc0uorr. €t quant Doolin vit l'espée tirrr , il miot la main 

h la sienne ijut auoft nom ittfiiiniUuàC , loqurllc aooit estt- faute 
en lo targie ht 6ûlont : et l'ofila une fée suu» mentir; mais (Va- 
lant lu la fit pas, eor ce fut ung sien aptcntie. (Et ores main- 
tenant en fouount à parler. Cluaiu l'espée 0 JDoolin fut foraée 
ft esmouluf et que la mère à Valant eut bit ses onusons dessus 
elle, la seigna et eonjura eomme relie qui estoit ouortère bf faer; 
opres elle la mist bessus wm} \\xa\\\ trcpicv, le trenfl]ant pat bes- 
soub;, et put» la laissa là. (Et quont oint au matin, elle trouoo 
br00U6 le trcnei)ant qui aooit rouppr tout ouUre ie tréptrr, rt 
i|ttant elle la oit, eiie biot : « |kir ma £07! je tuifil %tte tu ajieo 
nommeroetUettoe; car ee oera front meroeiUe eomment tu tren- 
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fljrtas , et ïitm u nura hxnit foiittr top ôc J^ifU nt U htUtnt, 
4|ut a pûvoix dur toutr$ rt)Odrd. » ' 
{Jd, iàUL, fueii. xxix, r^, ligne i3.) 

» 

Ce passage et le précédent manquent dans le manuscrit de ht 
Bibliothèque royale, ancien fonds iv 7635, écrit sur papier ,r 
yers la fin du XIV* siècle, qui contient des fragments du Roman 
de Doon de Maymee, en couplets monorimes et en vers de douze 
syllabes. Ih ne se trouvent pas non plus dans le même roman » 
eontenu en totalité dans un autre manuscrit de la Bibliothèque 
royale, écrit sur papier aussi, à Douai, en i463. Cependant il 
me parait impossible que les détails donnés dans le roman en prose 
sur Vêlant et sur sa mère, aient été inventés dans le XV* siècle 
par le traducteur. U est plus raisonnable de croire qu'ib se trou- 
vaient dans le manuscrit dont il s'est servi. Ceux qui connaissent 
quelque peu les manuscrits du moyen-âge savent quelles éiipr- 
roes différences existimt souvent entre eux, et partageront con- 
séquemment mon opinion. On sait aussi, quoique bién moins 
généralement, que Ifursqu'un ouvrage des XU* et XIII* siècles 
était traduit en prose dans les suivants, les manuscrits qui le 
contenaient en vers devenaient de plus en plus rares ou incor- 
rects. C'est ce qui explique pourquoi il nous reste tant d'ancien- 
nes et bonnes copies du Roman de Garin U Loherain dont la ré- 
putation ne paraît pas s'être étendue au-delà du XII* siècle qui 
le vit naître, et pourquoi il nous en reste si peu des romans en 
vers de Fîerabras, de Iluon de Bordeaux, de Doon deMajrence^ de 
Gérard de IVei^ers ' , etc. Nous terminerons cette note en faisant 
remarquer, chose que nous aurions déjà dû dire plus haut, que 
les traditions relatives à Vêlant ne se trouvent jamais dans les 
' romans des cycles sacrés, grecs, romains, de la Table-Ronde 
ou mixtes, mais seulement dans ceux dont les héros sont Francs, 

*3 Voy. le Glossaire de Du Gange et celui de D. Garpentier au 
mot GkhhàmnvB* Il y eile deux passages, l'un tiré de l'Histoire 

t Ce benii romaa , paUié par l*aatecfr de ee ebepître, est aetiieUemeiit 
iMM pvesae et paraîtra daes q«dq««t Boîa dies Sihmli», libraire, rue dea 
Boaa-Kafiuili, 9* 3o. 
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des évêques d'Auxeri'e, et Tauli^ du Homan de la Bote, Voici le 
premier : 

Pctrus de Villauis septuagesimus krtius, natione Gallus, patrià Nor- 
uiaimtis, ex gratià sedis apostolirrr per pra^fan dumini Joannîs de Wangy 
remintialionem , promotns ad sedem episco|>alem , exstitit vir iiobilis, 
iacunduÂ et strenuu^, iuca ioruUUoruin de Regeoim et YilU-Caluli re- 
panvit, el in forina ddtila fortafiiioran posait et miniivil madiiim gal- 
laodif et foMttb, etc. ' 

(EUtoria episcoporum aMùsiodorenium, recueil de Labbe, déjà 
cité, tom. I, pag. 5ii.) 

Quant au second, il se trouve dans l'édition de Méon, tom. 1, 
pag. 36, vers 86o. Mais le mot gallendée y est transformé en ga- 
lonnée. 

M Voy. le Giassaire français de D. CarpenUer, et le Glgutaire 
de la langu» romane de M. de Roquefort, aux moto Gai^dbk, 
Gaiiavin, 6Ai.urDBB et Gau^vosh; 
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«Voy. la dissertation sur [Pédalo dans rou\rag;c du D'"Sirkler: 
I^e HUroglyphen in dem Mythus (/es Msi uiapius. Meinirij^cn, 1819, 
in-^". IjC but de cet auteur est de prouver que les Grecs ont re^u 
des peuples sémitique», c'est-à-dire des Phéniciens, L'art de tra- 
vailler les métaux. 

' Voy. Heyne, Antiquior arthm inter Grœcos historia, etc., dans 
ic tom. V de ses Opmcula a c ad emi c a coUecta, Gœtdogue, i8oa, 
in-8% pag. 341. 

3 II«ttoavUu rnc ÈXXâ^os mpnrpiotç. Boeot. lib. iX, cap. 3. 

cap, 76, 77,78 et 79. 
^ « Junon, irritée de ce que Jupiter a mia tout seul au monde 
• Minenre, donne aussi le jour à un fils; mais il est faible et boi- 
teux; oe nW point un principe puissant et intellectuel; ce n'est 
que le feu au service de Tindustrie humaine. C'est pour indiquer 
ceci qu'il est dit que Jupiter le précipita sur la terre » et que les 
Sintiens, peuple renommé pour ses travaux sur les métaux» le 
reçurent étuez eux. Ainsi dans cette tradition, Minerve et Vulcain 
«i(;nalent le dernier développement et une détérioration de la 
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divinité. Ils sont les statuaires du genre humain et président à 
l'activité de l'artiste et de l'artisan.» — Solger. Ich-fs mythologi- 
ques t dans le tome 11, pag. 691, de Solgers nachgelassene SchrifUn, 
Leipzig, Brotkhaus, i8îi6, » vol, in-8**. 

Les partisans du système symbolique en mythologie voient 
dans l'Hephystos préripitc du < ie!, le svmhole du leu élémentaire, 
tombé sur la terre. Honure alttibue a Hepha'stos une a me com- 
mune, mais bonne. C'est un dieu tout occupé de son at t et d'in- 
térêts matériels. Voyez, sur la mytholo^^ie grecque, licmtf , oder 
krit. Jahrhuch der Litcratur. Leipzig, 1827, vol. XXVII, pag. ^S"]. 

fi Massoudi, Bacoui, Rubruf|uis, Reineggv ont parlé de cette 
tribu Voy. M. C. d'Ohsson : Des pei^le* du Caucase, ete. Paris, 
chea Firmin Didot, iSaS, in-^^ pag. aa, el pag. 17$ et suiv. 

7 Von derHagen, NonU^ê MeUenromaite. BredaQ, 1814-1$ » 
4 voL in-8«. 

t H. P. von Dies, DMktvwtS^eitim inn» Jtien m KSnMen wtd 
0^isteiuelu^ten, etc. Berlin et Halle, t8ii-i8i5, a vol. m-<*, t. n, 
pag. 471. On trouve dans le même volume l'histoire d'un cyclope 
oigour qui présente quelque analogie avec le ronuin de Wade et 
de Vélan'd. 

9 On ni^tm andmmimêrs of the people of Ceylon, by M. Joinville. 
JsUaiek MÊMêmrekes. Calcutta, m,dccc,i, in-40, tom. VII, pag. 433. 
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